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    DÉDICACE


    


    


    Ce livre est dédié à :


    


    mes enfants qui pourront tout me reprocher, sauf de n’avoir rien fait,


    


    mon éditrice, une des rares femmes courageuses que j’ai eu l’honneur de rencontrer,


    


    aux époux Tal Schaller, grâce à qui je n’ai plus peur de tomber malade,


    


    René Bickel, dessinateur de talent, qui aura illustré tous mes ouvrages,


    


    la Source de mon inspiration.

  


  
    


    


    Remarque préliminaire :


    


    Le « beauf », (à l’origine, abréviation de « beau-frère »), notion créée dans les années 70 par le dessinateur Cabu ou le chanteur Renaud, et immortalisée grâce au journal « Charlie Hebdo », correspond à celui qui « fait comme tout le monde » : Physiquement, il a un gros ventre, style « brioche », souvent une moustache, et porte un survêtement le dimanche matin, notamment quand il va laver sa voiture.


    


    Il regarde la télé (TF1 plutôt que Arte), surtout quand il y a un match de foot qu’il ne rate jamais, il est adepte de la chasse, fait parfois du vélo avec la « tenue », de préférence le long d’une route où il peut être vu, et crie très fort dans les bars que le chômage « c’est de la faute aux immigrés ».


    


    À partir de l’an 2000, le beauf pense qu’il faut faire attention aux sectes, que ceux qui gueulent contre les OGM et les vaccins ne peuvent être que témoins de Jéhovah, scientologues, ou raëliens, et espère qu’à l’avenir Mac Donald trouvera une solution pour que l’on fasse moins longtemps la queue le samedi.


    


    Le beauf s’apparente de plus en plus phonétiquement (et, hélas, énergétiquement au « bœuf »).


    


    Aujourd’hui, il est présent dans toutes les couches de la société…


    

  


  
    


    


    2ème remarque préliminaire :


    


    Le fait de revêtir la robe noire ne fait pas automatiquement de l’être humain, un beauf.


    


    Mais, parallèlement, la robe noire n’empêche pas de devenir un beauf : elle n’est pas un vaccin.


    


    D’ailleurs, le lecteur qui a déjà lu les ouvrages précédents du même auteur, sait déjà que la plupart des vaccins sont inefficaces.


    


    La grande question est donc de savoir pourquoi, lors d’une épidémie, certains (vaccinés ou non) contractent la maladie, et pas les autres…


    

  


  
    PRÉFACE


    


    Dr. Christian TAL SCHALLER


    


    


    J’ai eu l’occasion d’apprécier tant les qualités professionnelles que les qualités humaines de Jean-Pierre Joseph. Au fil des années, notre amitié s’est enrichie d’expériences enrichissantes comme celle de faire des spectacles ensemble, dans des congrès et rassemblements divers.


    


    Notre objectif commun est d’encourager nos contemporains à cesser de prendre pour du « pain béni » les nombreux mensonges officiels, tant le domaine de la santé que dans celui de la spiritualité. Nous les incitons à penser par eux-mêmes et à devenir responsables de leur vie plutôt que de suivre aveuglément les conseils des experts officiels qui, pour quasi-totalité d’entre eux, ont comme point commun d’être à la solde des multinationales des vaccins, de la chimie et du pétrole. C’est ce qu’on appelle pudiquement les « conflits d’intérêts », mais qui gangrène la société une manière aussi sournoise que méconnue.


    


    J’ai lu d’un trait ce livre passionnant ! Quel régal de voir comment un avocat a pu sortir des carcans de la « pensée unique » et oser se poser des questions essentielles sur la nature réelle des êtres humains. Car si nous sommes seulement des êtres de matière, alors nos peurs sont justifiées et notre lutte pour repousser la mort le plus longtemps possible a un sens. Et nous ne pouvons pas nous sentir responsables de nos actes puisque nous ne voyons que notre intérêt personnel à court terme. C’est la politique du « après moi le déluge ! »


    


    Mais si nous sommes des êtres de lumière, immortels et éternels, qui habitent dans un corps de matière pendant notre séjour sur cette planète-école qui se nomme la Terre, alors nous voyons la vie avec un regard différent. Nous pouvons sortir des dogmes et des mythes sociaux qui maintiennent tant de nos contemporains dans l’esclavage silencieux de la peur du « qu’en dira-t-on ? » et du conformisme.


    


    Nous devenons conscients de nos responsabilités personnelles et planétaires. Nous ne pouvons plus défendre le seul profit des pays riches au détriment des pays pauvres, car tous les êtres humains font partie de notre famille. Nous ne pouvons plus massacrer les forêts et les animaux, car nous avons conscience d’être les gardiens de la Terre. Nous ne pouvons plus vivre dans l’ignorance spirituelle, mais assumons notre nature d’êtres humains et divins à la fois.


    


    Le petit enfant vit encore dans cette souveraineté magnifique qui vient d’être reliée à son corps de lumière. Il ne doute pas, ne juge pas, ne critique pas, ne compare pas. Il vit chaque instant pour lui-même sans maudire le passé ni polluer le futur en y projetant ses peurs. Son présent est émerveillement et plaisir d’apprendre les leçons de la vie.


    


    Hélas, dès l’âge scolaire, on lui enseigne à ne plus écouter la voix de son âme, mais à obéir à ses parents, à ses professeurs et à tous ces adultes qui lui disent savoir mieux que lui quel est le chemin du bonheur. Et peu à peu cet être magnifique et libre perd sa boussole intérieure et sa guidance spirituelle pour devenir un « enfant sage », un robot conditionné par les lois et les dogmes de la société dans laquelle il grandit.


    


    Dans les pays dits « civilisés » il entre dans le moule des adultes qui le persuadent que la vie est une lutte permanente pour écraser les autres, un combat pour réussir en « jouant des coudes », un stress constant pour vivre selon des idées intellectuelles qui ne reposent pas sur les lois universelles de la vie. Il apprend ainsi la compétition, la peur de partager, l’égoïsme et l’indifférence envers les groupes sociaux différents.


    


    Et on le retrouve vingt ans plus tard formaté, endoctriné, prisonnier d’échelles de valeurs fausses et de jugements malsains. Pour survivre, il a appris à imiter les adultes dans leurs croyances matérialistes et a perdu tout repère spirituel. Il est devenu un oiseau de basse-cour qui ne sait plus voler.


    Le monde des chamanes, ceux qui savent voyager avec leur conscience dans les mondes subtils, est fermé pour lui et la vie est désormais amputée de toute la dynamique et de la magie du cerveau droit. Au lieu d’être multidimensionnelle, étonnante et merveilleuse, elle n’est plus qu’une survie pénible dans cette société de consommation qui offre « du pain et des jeux » à tous pour les maintenir dans le monde de l’obéissance aux autorités politiques, religieuses, médicales ou scientifiques.


    


    Pourtant, un jour chaque être humain est appelé à sortir de l’hypnose collective pour s’éveiller et reprendre sa vie en mains.


    


    Jean-Pierre Joseph a suivi ce chemin d’indépendance d’esprit et d’ouverture intérieure. Il invite ses lecteurs à le suivre sur cette voie de libération des mensonges officiels et des manipulations de ceux qui veulent faire croire qu’ils sont de « bons bergers » alors qu’au nom du profit ils tondent les moutons humains et les mènent à l‘abattoir.


    


    Puisse ce livre, par sa force de vérité, son humour percutant et sa vitalité joyeuse soutenir dans leur démarche tous ceux qui sont prêts pour une nouvelle aventure, celle d’assumer pleinement leur nature essentielle afin que nous puissions créer tous ensemble une société de partage, de respect des lois universelles d’harmonie, de fraternité et d’unité dans la diversité.


    


    Christian Tal Schaller, médecin, pionnier depuis quarante ans de la médecine holistique qui s’occupe des quatre corps de l’être humain (physique, émotionnel, mental et spirituel), auteur de cinquante livres dont Vaccins, un génocide planétaire ? Apprenez la santé naturelle, Diététique du vingt et unième siècle, l’univers des chamanes et entrez dans les mondes de lumière.


    


    Avec son épouse Johanne Razanamahay-Schaller, il parcourt le monde pour enseigner que « La santé, ça s’apprend ! »


    

  


  
    INTRODUCTION


    


    L’étrange rencontre


    


    


    Trente-cinq ans de Barreau dans la capitale du Dauphiné n’avaient pas émoussé le caractère entier de Karl. Peut-être ses origines alsaciennes lui avaient-elles transmis cet entêtement qui rend ces gens de l’Est parfois si opiniâtres.


    


    Ce soir-là, Karl était furieux : une télécopie venant d’un tribunal Lorrain l’avait informé du refus de mise en liberté concernant un homme diabétique et insulinodépendant, quasiment aveugle, et qui ne se déplaçait qu’avec un bâton qui lui servait de canne blanche. On lui avait même confisqué ce bâton en prison, tout comme on lui avait confisqué ses grosses lunettes qui lui permettaient (certes avec difficultés) de lire à condition que son nez touche pratiquement la feuille de papier.


    


    Malgré plusieurs avis de médecins indiquant clairement que l’état de santé de ce patient était incompatible avec la détention, un expert avait écrit le contraire. Un de ceux, probablement, qui avaient soutenu pendant 30 ans que l’amiante était sans danger, ou que le nuage de Tchernobyl n’avait jamais survolé la France, par définition, puisqu’il n’avait pas de carte de séjour…


    


    De quel crime abominable était donc accusé cet homme que l’on traitait plus mal que Maurice Papon ?


    


    Professeur d’arts martiaux, il avait créé un groupe de pratiquants qui avaient décidé de vivre ensemble dans une grande maison au milieu d’un village.


    


    Cette dizaine de personnes, travaillant toutes à l’extérieur, avaient un jour hébergé un SDF. Ce personnage était resté plusieurs mois, n’avait bien sûr, pas cherché le moindre emploi malgré son jeune âge, avait emprunté de l’argent à tout le monde, et fut surpris un soir dans le lit de la compagne du professeur.


    


    Certes, celle-ci était consentante, mais les ébats avaient eu lieu dans une chambre dans laquelle dormaient des enfants mineurs.


    


    D’où la colère du fils du professeur, qui avait giflé le SDF, lequel avait décidé de partir naturellement sans bourse (au sens propre) délier, ni pour les six mois de séjour au cours desquels il avait été logé nourri et blanchi, ni pour ce qu’il avait emprunté à tout le monde.


    


    Alors le professeur s’était fâché, et avait exigé que ce monsieur paye quelque chose, ce qu’il avait fait « sous la contrainte » avait-il expliqué aux gendarmes chez qui il s’était précipité.


    


    Pour ces faits, un citoyen « normal » n’aurait jamais été placé en détention provisoire.


    


    Mais voilà : ce diabétique qui aurait dû être au fond de son lit, était professeur d’arts martiaux, car il était végétarien, et avait longuement étudié les moyens de résister aux maladies dites « incurables ».


    


    « Tous ceux qui sont susceptibles de faire connaître ces méthodes sont systématiquement neutralisés », se mit à bougonner Karl en marchant dans les rues de Grenoble.


    


    Car, dès la plainte du SDF, ce citoyen était devenu, selon la presse locale, un « gourou ». Une fois de plus, tout le monde avait plongé dans cette hystérie infantile que Karl n’avait jamais comprise : comme si dès que l’on prononce le mot « secte », cela avait un effet magique, un peu comme un mantra, et glaçait de peur tout le monde, chacun redoutant d’être hypnotisé, décérébré, et « cosmo magiquement manipulé ».


    


    Karl était furieux, car il croyait que la France était sortie depuis longtemps de cette psychose imbécile dans laquelle la population avait été plongée, qui faisait que les membres dits « adeptes » d’un groupe considéré comme « secte » perdaient tous leurs droits instantanément, chacun de leurs gestes devenant dramatique. Karl murmura tout haut en marchant dans la rue :


    


    « Quand je pense que cela se passe en Lorraine, à quelques kilomètres de la frontière allemande. Mon grand-père est né là-bas, et est devenu français en 1918. Je me demande pourquoi ma famille s’est battue contre les Allemands puisqu’aujourd’hui dans les prisons allemandes, les droits fondamentaux sont mieux respectés. En R.F.A. on ne mettrait pas un citoyen diabétique presque aveugle en prison pour de tels faits. Il faudrait que ce soit un grand trafiquant de drogue ou un terroriste.


    


    Quand je serai à la retraite, j’invoquerai mes origines alsaciennes, et demanderai la nationalité allemande. La France devient vraiment un pays fasciste. Je suis sûr que si mon grand-père était encore de ce monde, au lieu de chanter « Vous n’aurez pas l’Alsace et la Lorraine », il me chanterait « Venez reprendre l’Alsace et la Lorraine… »


    


    Karl, trop en colère pour rentrer chez lui tout de suite avait décidé d’aller faire un tour sur la place de l’ancien palais de Justice qui avait, quatre ans auparavant, été déserté par la totalité du monde judiciaire, qui avait déménagé et s’était installé à deux kilomètres, dans une nouvelle cité judiciaire, vaste ensemble d’acier et de verre à l’ambiance sécuritaire et totalement déshumanisée.


    


    Karl avait décidé de prendre son temps ce soir-là ; il voulait revoir cette place et ses bars juste en face, aux terrasses desquelles, pendant des décennies, avocats, magistrats, greffiers, huissiers, buvaient et se parlaient, ce qui n’était plus le cas aux alentours du « nouveau palais»


    


    Ce nouveau palais, qui n’avait que deux ans de fonctionnement et déjà de nombreuses fuites à chaque pluie, outre des panneaux qui se détachaient à chaque coup de vent. « Je me demande dans quel état sera-t-il dans quatre siècles », pensa-t-il en arrivant sur la place St-André où l’ancien Parlement Dauphinois, devenu palais de Justice après la Révolution, se dressait depuis plusieurs siècles, sans la moindre égratignure.


    


    La place était malheureusement déserte. La Préfecture de l’Isère, comme de nombreuses préfectures, avait imposé des horaires de fermeture aux « débits de boissons », en vertu d’une réglementation qui datait de 1935. Une légère pluie fine avait mouillé les rares chaises que les serveurs des bars avaient oublié de retirer des terrasses.


    


    La pluie avait cessé et un épais brouillard envahit la place. Karl décida de s’asseoir et de contempler un moment ce bâtiment qui avait été « son » palais de Justice pendant 30 ans.


    Le silence et le brouillard dégageaient quelque chose de reposant. Karl posa sa tête sur ses deux mains, et ne put résister à l’envie soudaine de fermer les yeux…


    


    Soudain, il se mit à voir au travers de ses paupières fermées, et remarqua alors que le brouillard s’était brusquement épaissi, et avait pris une couleur verdâtre, presque fluorescente. Au milieu de la place, il aperçut alors une énorme masse métallique ronde ; cela ressemblait aux soucoupes volantes des films de science-fiction. Une sorte de portière s’ouvrit et une silhouette sortit de ce curieux véhicule. La silhouette s’approcha de Karl, qui se sentit comme paralysé, ne pouvant esquisser le moindre geste.


    


    « Ne vous inquiétez pas », dit une voix féminine, « je m’ennuyais toute seule, et suis bien contente de trouver quelqu’un que l’on a vu plusieurs fois à la télé, donc qui aura quelque chose à me dire. »


    


    Une femme d’une beauté hallucinante se tenait devant lui : tous les éléments de la séduction étaient réunis : décolleté « balconnant », longs cheveux blonds, pantalon de cuir noir très moulant, parfum envoûtant, bref une véritable « Bimbo ».


    


    Mais quelque chose sonnait faux : c’était ce regard à la fois enjôleur, mais aussi diabolique. Karl était à la fois attiré et repoussé par cette beauté.


    


    « Vous avez peur d’une femme ou vous êtes en colère ? », demanda la créature magnifique d’une voix envoûtante.


    


    Partagé entre une attirance incontestable et une méfiance professionnelle, Karl bougonna :


    


    « Je suis juste un peu fatigué ; et aussi découragé »


    


    « Découragé ? », demanda la sirène, « Pourtant tout est si beau dans ce monde ! Quelle est donc la cause de ce découragement que je n’aurais pas vue ? »


    


    « Oh simplement une affaire de Justice qui se passe de manière scandaleuse », répondit Karl.


    


    « Pourquoi êtes-vous scandalisé, alors que les tribunaux font merveilleusement bien leur travail. N’avez-vous pas encore compris cela depuis tant d’années que vous exercez ? », s’étonna la nymphe.


    


    « On dirait que vous me connaissez, mais puis-je vous demander, dans un simple souci d’égalité qui êtes-vous, puisque vous semblez savoir qui je suis ? », demanda Karl.


    


    « Si je vous disais qui je suis, vous ne me croiriez pas. Disons simplement que je m’appelle Sekhmet, et que je maintiens que les tribunaux en France fonctionnent à merveille », susurra-telle.


    


    « Quoi ? Vous êtes sérieuse ? Vous vous moquez de moi ? Cela fait des années que je passe mon temps à bouillir de rage devant l’incompréhension de tant de juges ! J’ai l’impression qu’ils ne voient plus que leurs dossiers, et qu’ils sont complètement en dehors du monde de tous les jours. »


    


    « Croyez-vous vraiment que c’est de l’incompréhension ? », demanda Sekhmet sur un ton ironique. « Je suis persuadée au contraire qu’ils savent très bien ce qu’ils font. Mais, contrairement à ce que vous croyez, ils le font très bien. »


    


    Karl : « Comment cela ? »


    


    Sekhmet : « Accepteriez-vous de venir faire un tour dans mon véhicule spatio-temporel qui est garé là sur la place ? Vous, qui êtes avocat, et qui avez défendu des causes difficiles, je vous propose une promenade au-dessus des palais de Justice dans lesquels vous vous êtes époumoné, et à l’issue de ce voyage, vous aurez compris qui a raison et qui a tort. »


    


    La beauté fascinante de Sekhmet, ajoutée à une curiosité naturelle, balaya très vite la méfiance qui s’était interposée jusque-là : tous deux traversèrent la place. Trois marches permettaient d’accéder à une sorte de plate-forme derrière laquelle une portière ouverte de l’engin ovoïde laissait filtrer une lumière orangée.


    


    Karl laissa passer Sekhmet, en admirant au passage la félinité et la grâce avec laquelle elle avait gravi ces marches, il la suivit et, après quelques secondes d’hésitation sur la plate-forme, il se décida à entrer.


    

  


  
    PREMIÈRE PARTIE


    


    Karl découvre une version de l’Histoire


    contemporaine fort dérangeante

  


  
    CHAPITRE I


    


    Le décollage


    


    


    Karl avait pourtant utilisé de nombreux moyens de locomotion dans sa vie : bateau, avions, voitures de toutes marques, depuis les 403 rafistolées avec du fil de fer en passant par une vieille Toyota sur le capot de laquelle il versait de l’huile de vidange, ce qui avait pour effet de dissuader les contractuels de s’approcher pour glisser des p.v. d’infractions au stationnement horodateur, âne, calèche et felouque en Égypte, cars en République d’Haïti, dans un état qui aurait fait bondir les responsables du contrôle technique français ; mais jamais il n’était entré dans un véhicule si étrange : l’intérieur ressemblait plus à un petit studio qu’à un véhicule : une pièce unique ronde entourée de tabourets ressemblant à des tabourets de piano, des fenêtres rondes comme des hublots de bateau tout autour.


    


    Une lumière orangée éclairait ce curieux intérieur. Au centre une grande table d’une matière ressemblant à du marbre, sur laquelle était fixé une roue similaire à un gouvernail de bateau du siècle dernier. Un écran plat était suspendu au-dessus de cette roue par des câbles fixés au plafond qui était si bas que l’on pouvait à peine se tenir debout. Ce plafond était recouvert de nombreux cadrans.


    


    « Asseyez-vous », dit Sekhmet en lui montrant un grand siège devant la table, face à l’écran plat sur lequel on distinguait nettement la place de l’ancien Palais de Justice. Une caméra était vraisemblablement pointée vers la chaise qu’il venait de quitter en suivant cette étrange créature.


    


    La femme commença à s’affairer en maniant de nombreux boutons qui animèrent progressivement tous les cadrans du plafond.


    


    « Faut-il mettre la ceinture ? », demanda Karl. Sekhmet, avec un sourire ironique, lui répondit :


    


    « Nous ne sommes pas juridiquement dans un véhicule à moteur, et en plus, le voyage spatio-temporel que je vous propose est sans secousse, et totalement indolore. Donc, pas besoin de ceinture. »


    


    Un léger bourdonnement se fit entendre et déjà l’on ne voyait plus rien au travers des hublots, pas plus que sur l’écran devenu tout blanc.


    


    Seul un léger ronronnement et d’imperceptibles secousses confirmaient à Karl que l’on était en train de voyager.


    


    « En réalité, c’est vous que j’ai décidé de contacter, car je sais que vous êtes révolté contre ce système que vous n’avez jamais quitté, pensant naïvement le changer de l’intérieur », commença à expliquer Sekhmet.


    


    « Mais dans quel but faites-vous cela ? », demanda Karl.


    


    « Pour moi c’est une marche triomphale, car je crois que nous avons gagné, et j’ai l’honneur de transporter ce soir un de nos brillants adversaires ! »


    


    « Nous ? », interrogea-t-il, « nos adversaires ? » Qu’entendez-vous par ce nous ? »


    


    « Chuuut », dit-elle, « Vous êtes trop impatient. Laissez-moi vous faire découvrir ce que vous n’avez jamais vu, alors que c’était devant vos yeux ! »


    


    « Oui, mais pourquoi moi ? », demanda Karl, sur un ton relativement inquiet ?


    


    « C’est une bonne question ! En fait, un éminent juriste aurait des lacunes qui feraient que certaines choses lui échapperaient et qu’il ne pourrait pas en informer les autres. Or, pour que ma victoire soit complète, il me fallait choisir un interlocuteur ayant des connaissances ou tout au moins, des centres d’intérêt lui permettant de percevoir ce que ne percevront peut-être pas ses confrères. Vous êtes musicien, auteur-compositeur, vous possédez des diplômes dans l’enseignement des arts martiaux, vous avez côtoyé des guérisseurs, des chamans, vous avez expérimenté certaines de leurs techniques, vous avez voyagé dans plusieurs continents, rarement pour faire du tourisme. »


    


    « Vous aurez donc un regard éclairé sur ce que je vais vous montrer. Vous êtes donc un adversaire à la hauteur de la dimension de notre victoire. Un simple Juriste ne m’aurait pas intéressée. Rappelez-vous la célèbre phrase qui dit qu’à vaincre sans péril on triomphe sans gloire… »


    


    Elle actionna une sorte de manette, ce qui eut pour effet d’augmenter légèrement le bourdonnement que l’on entendait depuis le démarrage.


    


    Brusquement, sur l’écran des images se mirent à défiler extrêmement rapidement, comme un film en accéléré. En examinant la succession de ces images, Karl eut réellement l’impression d’un film à l’envers, comme une vidéo en train de se rembobiner.


    


    Devançant la question Sekhmet le sortit de cette hébétude :


    


    « Mais non ! Vous ne vous trompez pas ! Nous sommes en train de remonter le temps !


    


    « Il nous suffira alors de choisir notre lieu et de nous arrêter ! Mais si nous retournons tout de suite dans les salles d’audience, vous n’allez peut-être pas comprendre. Je vous propose donc un grand bond bien avant votre naissance, hors de votre pays. »


    


    « Pour l’instant je n’y comprends rien », reconnut Karl, « donc pourquoi pas ? »


    


    « Après tout au point où j’en suis », se dit-il « autant aller jusqu’au bout ! Je suis monté dans un véhicule inconnu, avec une inconnue qui me mène vers une destination inconnue, alors que ce soit là ou ailleurs… »


    


    Semblant deviner ses pensées, la magnifique créature lui murmura :


    


    « Ce n’est pas l’endroit où nous allons que vous devriez redouter, mais ce que vous allez y voir. Donc, ne craignez pas le voyage, mais plutôt ce qu’il va vous apprendre ! »


    


    De plus en plus anxieux, Karl regardait défiler les images.


    


    Il se mit à respirer profondément, comme il avait appris à le faire dans les arts martiaux, afin de calmer cette anxiété qu’il sentait grandir en lui, en apprenant qu’il allait découvrir des choses insolites.


    


    Les images sur l’écran se mirent alors à ralentir, puis repartirent à l’endroit. Karl et Sekhmet se trouvaient au-dessus d’une mer démontée sur laquelle un bateau de pêche louvoyait entre d’énormes vagues. Une côte était toute proche. Karl reconnut les falaises anglaises autour de Douvres.


    


    Le chalutier avec difficultés arrivait enfin dans le port de Douvres.


    


    Grâce à un zoom, des détails du port de Douvres apparurent, et Karl se rendit compte alors que l’on était au début du 19e siècle !


    

  


  
    CHAPITRE II


    


    Les premières surprises


    


    


    « 1815, nous sommes en 1815, la bataille de Waterloo vient de commencer » dit Sekhmet , « et le passager unique de ce chalutier est un personnage important qui a payé très cher pour convaincre le capitaine du bateau de traverser la Manche malgré la tempête. C’est un banquier qui vient de Prusse et qui se rend à Londres. Suivons-le en accéléré… »


    


    En quelques secondes l’on vit le passager descendre du bateau, monter dans une diligence, donner des pièces d’or au cocher, et arriver à Londres au grand galop.


    


    Là, il se précipita à la Bourse où il annonça d’une voix triste que l’Angleterre venait de perdre la bataille de Waterloo, battue par les armées de Napoléon.


    


    « Mais cet homme dit n’importe quoi ! », s’écria Karl, « c’est l’Angleterre qui a gagné ! »


    


    « Attendez la suite ! », railla Sekhmet. Karl vit alors que le banquier avait amené beaucoup d’argent et achetait toutes les actions, car les cours venaient de s’effondrer.


    


    « Projetons-nous maintenant huit jours plus tard », dit Sekhmet en faisant repartir le moteur de l’engin pendant deux ou trois secondes.


    


    « C’est incroyable », s’exclama Karl, « Le cours des actions s’est multiplié par 4 ! »


    


    « Avez-vous compris ce qui s’est passé ? », demanda Sekhmet d’un air ironique.


    


    Karl réfléchit un moment puis soudain, se mit à crier « Bien sûr ! Il annonce que l’Angleterre a perdu, ce qui a pour effet l’effondrement du cours des actions qu’il se hâte de racheter, et quand le public apprend que l’Angleterre a gagné, la valeur des actions quadruple. Il a donc multiplié sa fortune par quatre en quelques jours ! Je suis admiratif, mais pourquoi me montrez-vous cela ? Quel rapport avec ma colère de tout à l’heure contre la Justice de mon pays ? »


    


    Sekhmet prit un air posé : « Si vous regardez les événements de l’histoire, vous voyez qu’en 1815, un banquier a profité des événements pour s’enrichir. Or, qu’est-il arrivé depuis ? Faisons un bond jusqu’à la fin du 19e siècle et allons aux États-Unis d’Amérique, et plus particulièrement, la guerre de Sécession. Que voyez-vous ? »


    Karl répondit : « … Ça je le savais déjà ! C’est la même Banque qui a financé les nordistes et les sudistes, grâce aux agences de Paris et de Londres ! Donc, si j’ai bien compris, c’est la même famille de banquiers qui a fait fortune grâce à la bataille de Waterloo, et qui, plusieurs décennies plus tard, finance la guerre de Sécession ».


    


    Sekhmet : « Vous comprenez alors que sans ce financement, la guerre de Sécession n’aurait pas pu durer aussi longtemps. Mais fonçons à Versailles en 1919, au sortir du traité signé par tous les acteurs de la guerre 1914-1918, qui voyez-vous, en plus des représentants de tous les pays qui avaient été en guerre ?… »


    


    Karl, d’un air abasourdi : « Mais oui ! deux représentants de la banque dont nous venons de parler ! encore elle ! Mais que faisaient-ils là ? »


    


    Sekhmet, de plus en plus souriante : « Écoutez ce que dit le délégué Britannique à la presse : “Nous venons de faire signer à l’Allemagne un traité qu’elle ne pourra pas respecter. Nous venons de jeter les bases de la Deuxième Guerre mondiale…” Avez-vous compris maintenant qu’autrefois, les financiers profitaient des événements. Aujourd’hui, ils les organisent !


    


    Quelle joie de voir ces humains s’agiter dans les combats, sans savoir que les causes ont été fabriquées par ceux qui vont en tirer profit. »


    


    Karl s’écria : « Mais c’est vrai ! On découvre de plus en plus que pendant la Deuxième Guerre mondiale, l’industrie allemande était en grande partie contrôlée par des sociétés américaines. Prescott Bush lui-même, grand-père de Georges W., était actionnaire majoritaire d’usines allemandes qui fabriquaient, entre autres, les avions Messerschmitt ! Il est probable que sans tous ces financements, les Allemands n’auraient pas pu entrer en guerre !


    


    « Mais il y a encore plus intéressant ! », dit Sekhmet avec un sourire radieux : « Souvenez-vous de ce que votre père a écrit il y a quelques années dans son livre relatant l’époque où il se retrouva en qualité de sous-lieutenant dans les Ardennes en juin 1940, et où il insiste auprès de l’État-major en demandant pourquoi lui a-t-on ordonné de faire installer les armes lourdes face aux flancs des collines, ce qui les rend quasi-inutiles, alors qu’elles auraient été efficaces sur les lignes de crête, et où il lui est répondu que c’est “le plan de la division qu’on ne peut pas changer”. Votre père ne pouvait pas imaginer que tout ceci était volontaire. »


    


    Karl, ahuri, « Comment cela ? »


    


    « Mais oui ! », ajouta-t-elle en riant et en se frottant les mains, « …vous vous rappelez que l’on a dit des centaines de fois que la ligne Maginot s’arrêtait aux Ardennes censées être infranchissables par les chars allemands ? »


    


    « Bien sûr, tout le monde le sait », dit Karl de manière péremptoire.


    


    « Quelle mascarade ! », s’esclaffa-t-elle. « Vos chers dirigeants savaient très bien que les Ardennes sont une chaîne de montagnes bien plus basses que les Vosges. Elles ne culminent qu’à 700 m. Et en mars 1918, c’est justement des Ardennes que la dernière offensive allemande d’envergure était partie ! Donc ils se sont moqués de vous, car ils savaient très bien que l’armée allemande franchirait les Ardennes sans aucune difficulté, surtout que dès la frontière, ils allaient avoir en face d’eux des armes mal positionnées, et (comme le rappelle votre père) des ordres systématiques de ne pas contre-attaquer et de se replier. Votre père n’a-t-il pas, aux côtés d’autres unités, contribué à stopper l’avance allemande, et n’a-t-il pas reçu l’ordre, alors qu’il suggérait qu’on envoie des renforts, de se replier, et n’a-t-il pas été fait prisonnier à St-Mihiel, beaucoup plus au sud ?


    


    “Attendez”, dit Karl, “êtes-vous en train de me dire que les dirigeants français ont fait exprès de laisser les Allemands envahir la France ? Mais si c’était vrai, pourquoi ?”


    


    De plus en plus hilare, Sekhmet répondit : “Vous êtes vraiment un grand naïf ! Vous venez pourtant de comprendre qu’à partir d’une certaine époque les événements étaient fabriqués par les financiers. Donc les choses deviennent toutes simples !


    


    Après la grande crise économique de 1929, la relance est totalement insuffisante. Il faut absolument faire tourner les industries à plein régime. Il fallait donc que l’armée allemande envahisse toute l’Europe pour que l’armée américaine puisse l’en chasser par la suite. Cela peut vous paraître de la paranoïa, du délire. N’’empêche que les financiers ont empoché des milliards de dollars grâce à cette guerre, et ça ce n’est pas du délire !


    


    Tout à l’heure, vous verrez, si nous sommes amenés à parler de l’époque contemporaine, que tous les conflits armés, depuis le début du 20e siècle, sont préparés et organisés par les financiers qui, dans certains cas, décident même du scénario.


    


    Mais pour que votre information soit complète, laissez-moi tout d’abord vous expliquer comment, parallèlement, nous devenons maîtres du Monde, grâce à une série d’escroqueries gigantesques.


    


    Sekhmet se frottait les mains, tant elle exultait.
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    CHAPITRE III


    


    KARL découvre une


    incroyable escroquerie mondiale


    


    


    « Je vais maintenant vous faire un cours d’économie, et vous allez mieux comprendre : pendant des siècles on achetait et on vendait par le système du troc. Mais ceci était lourd et difficile : un cheval vaut-il une vache, ou deux ? Un pain vaut-il un poisson ou 2, et encore cela dépend, car un thon n’aura pas la même valeur qu’une sardine.


    


    La monnaie a donc été inventée. C’était une très bonne idée : l’or ou l’argent était la valeur de référence, et au fil des siècles, tel bien ou tel service valait x grammes d’or ou d’argent.


    


    Puis, plus récemment, est venue l’idée de remplacer les pièces d’or ou d’argent par un document qui était au départ une sorte de reçu : on donnait deux pièces d’or, en échange d’un reçu, ou d’un ‘bon pour deux pièces d’or’. Ce reçu est devenu transmissible d’une personne à l’autre. Le porteur de ce reçu pouvait à tout moment, l’échanger contre des pièces d’or ou d’argent.


    


    Le billet de banque était né.


    


    Pendant des décennies, partout dans le monde, tout citoyen pouvait à tout moment, échanger ses billets contre de l’or, puisque le billet n’était qu’un « bon pour telle quantité d’or ».


    


    Il existait donc une valeur officielle de l’or.


    


    Mais pour nous, ce n’était pas bien ! Comment escroquer et asservir l’humanité en toute impunité ?


    


    Nous avons alors trouvé un système génial !


    


    La Constitution américaine indiquait clairement que seuls l’or et l’argent étaient la monnaie officielle. Eh bien, malgré cela, l’État américain crée en 1913 la Federal Reserve Bank (F.E.D.), par une loi appelée Federal Reserve Act. Cette banque aura seule le droit d’émettre des billets qui vont devenir le moyen légal de paiement, car il est garanti par la F.E.D., ce qui veut dire qu’en 1913, si l’ensemble des citoyens avait exigé l’équivalent en or, de leurs billets, la banque pouvait encore leur rendre immédiatement.


    


    La plupart des réserves d’or du monde ont été regroupées dans cette banque après 1918, laquelle banque est (Bien sûr), dirigée par des grands groupes de financiers. Elle est donc devenue de fait une banque privée.


    Pendant la Deuxième Guerre mondiale, les États-Unis vendent des armes à de nombreux pays, mais exigent le paiement en or.


    


    À la fin de la guerre, toutes les réserves d’or de l’Allemagne sont confisquées comme butin de guerre.


    


    On aurait pu ainsi penser que tout cet or stocké, supérieur aux réserves de tous les autres pays, garantirait le dollar.


    


    Mais une grande partie des dollars dormait dans les banques centrales de nombreux pays, ce qui a fait que tous ces pays ont pris l’habitude d’acheter en contrepartie de dollars. Progressivement, le dollar est devenu la devise principale des banques, au même titre que l’or.


    


    Puis, en 1971, grâce à nos interventions, Richard Nixon supprime l’attachement du dollar au prix de l’or, dégageant ainsi la caution de l’État américain !


    


    Celui-ci peut donc faire imprimer beaucoup plus de billets qu’il n’existe de réserves en or !


    


    La valeur du billet de banque est devenue fictive !


    


    L’État pouvait alors faire imprimer des billets de manière illimitée. Toutes les autres banques du monde se sont inclinées, car elles avaient l’obligation de conserver des stocks de dollars qu’elles stockaient grâce aux exportations, c’est-à-dire aux produits que les ressortissants de leurs pays respectifs vendaient, et qui se payaient non plus en or, mais en dollars.


    


    Petit à petit, la masse des dollars papier s’est retrouvée à 80 % dans les banques de nombreux pays. Tous les banquiers savent aujourd’hui que le dollar n’a plus qu’une valeur fictive, et artificielle.


    


    Ainsi, comme le plus grand débiteur de la planète, celui qui achète le plus, est américain, si le dollar baisse, sa dette baisse également, puisqu’elle a été fixée en dollars !


    


    Et c’est ainsi que les financiers mondiaux ont imposé le dollar comme monnaie de référence.


    


    Celui qui voudrait vendre du pétrole en euros et non pas en dollars (comme l’avait tenté Saddam Hussein) est un terroriste !


    


    Mais rassurez-vous ! Dans tous les pays occidentaux, on a fait pareil !


    


    Quand vous êtes passés du franc à l’Euro, si l’ensemble des Français avait demandé qu’on remplace tous les francs qu’ils apportaient, par de l’or, aucune banque n’aurait pu le faire !


    


     La valeur de l’Euro, elle aussi, est devenue fictive. Ainsi quand l’État vous exproprie pour construire une route, il vous indemnise avec de l’argent fictif. Mais quand vous payez vos impôts, c’est avec de l’argent gagné par votre travail ! Du vrai !


    


    Et aujourd’hui, c’est encore mieux !


    


    Quand vous empruntez à une banque, on ne vous remet jamais la somme en or, très rarement en billets, mais aujourd’hui on inscrit sur votre compte une somme que l’on vous a remise – en théorie. Mais avez-vous vérifié si, quand on vous prête 10.000 €, la société de crédit possédait ces 10.000 € en réalité ? La question est encore plus pertinente, si la banque qui vous prête, exige que votre compte soit ouvert chez elle. Un simple jeu d’écritures permet d’affirmer que vous êtes détenteur de 10.000 €.


    


    Ce système ne repose que sur la confiance des banques entre elles.


    


    Ainsi, bien souvent, on vous prête de l’argent qui n’existe pas, mais vous devrez rembourser avec de l’argent qui existe ! Génial non ?


    


    Et c’est ainsi que les grands financiers, auteurs de ce système achètent des morceaux entiers de l’économie mondiale, avec de la vraie fausse monnaie, tout comme la plupart des terres et des biens immobiliers.”


    En plus, une réglementation récente permet aux banques de prêter au départ neuf fois ce qu’elles ont en réserve financière.


    


    Par exemple, vous créez une Banque, et vous y déposez 1.112 €. Un premier client se présente et fait une demande de prêt de 10.000 €. Vous avez le droit d’inscrire sur son compte une ligne de crédit de 10.000 €, et de lui faire un chèque de ce montant.


    


    Que va faire ce nouveau débiteur ?


    


    Il va, par exemple, acheter une voiture, et va la payer avec un chèque de 10.000 €.


    


    Le garagiste va donc remettre ce chèque… à la banque qui possède donc maintenant 10.000 € réels.


    


    Et ainsi de suite… »


    


    Karl coupa alors cette brillante démonstration pour demander :


    


    « Mais, qu’est-ce que la Justice française a à voir avec ce système » ?


    


    Sekhmet éclata de rire : « Ha ha ! Avez-vous vu dans un seul pays d’Europe, un seul Parquet poursuivre une seule banque pour escroquerie ?


    


    Nous avons tellement bien verrouillé les choses qu’aujourd’hui le sort de ces escrocs de génie est bien meilleur en Justice que celui du voleur de sac à main. Mais vous comprendrez mieux tout à l’heure… »


    


    Karl sentit alors un profond découragement le gagner. Il découvrait que le monde entier était sous la coupe de la Haute finance. Mais pourquoi, et surtout comment cette information avait-elle pu être tant cachée ?


    


    Comme si elle lisait dans ses pensées, Sekhmet coupa alors sa rêverie :


    


    « Il faut maintenant que je vous explique la deuxième partie de notre système génial… »

  


  
    CHAPITRE IV


    


    KARL découvre le célèbre


    théorème mathématique :


    Arnaque × Arnaque = Arnaque²


    


    


    « Quand tu veux acheter à crédit,


    moins tu peux payer et plus tu payes…


    Et si on pouvait revendre le crédit,


    on gagnerait plus de pognon


    qu’en revendant la maison… »


    Coluche


    


    


    Sekhmet poursuivit :


    


    « Tout ce système n’aurait jamais pu survivre, si on n’avait pas ajouté un deuxième élément : la cerise sur le gâteau : l’intérêt. »


    


    Karl demanda alors naïvement :


    


    « Il est juste que celui qui prête jouisse d’une certaine contrepartie. L’intérêt en est une… »


    


    Sekhmet radieuse :


    


    « C’est exactement ce que je voulais entendre. Cela signifie que si même vous, n’avez pas réalisé que cet élément était notre Œuvre, ce n’est pas demain la veille que l’opinion publique s’en rendra compte…


    


    Pourtant, déjà l’Ancien Testament interdisait l’usure. Mais l’on a très vite oublié cela, heureusement pour nous.


    


    Car c’est réellement et par essence, notre invention : celui qui paie des intérêts doit travailler pour les produire. Mais celui qui en reçoit ne travaille pas pour cela.


    


    Certes, les petits épargnants recueillent « trois sous » d’intérêts, mais les grands capitalistes peuvent vivre, faire grossir leur fortune, sans travailler, car il leur suffit de ne dépenser qu’une partie des intérêts pour vivre grassement.


    


    Exemple : celui qui aura placé 10.000 € à 5 % aura vu son capital doubler en 14 ans, tripler neuf ans plus tard, quadrupler six ans après, etc.


    


    Bref, en 70 ans, les 10.000 € seront devenus 315.000 € (le capital s’est multiplié par 35).


    


    Pour qu’une personne puisse gagner sans travailler 3.000 euros par mois, ce qui correspond déjà à un salaire confortable, et bien au-dessus de la moyenne, il lui faut placer 720.000 € à 5 %.


    


    Tous les ans, la banque lui versera 36.000 €, et son capital sera toujours de 720.000 €.


    


    Bien sûr, c’est une forte somme, mais un héritage, ou d’autres causes, font qu’un certain nombre de gens dans le monde, possèdent de telles sommes, voire des sommes bien supérieures, et le plus souvent, ce n’est pas grâce à leur travail. Dans vos conceptions humanistes et larmoyantes, ce n’est pas juste.


    


    Ainsi, Bernard Tapie qui a touché 40 millions d’Euros pour « préjudice moral » n’aura qu’à les placer : même à 3 %, d’intérêts, cela fait 1.200.000 euros par an, soit 100.000 euros par mois !


    


    Il peut donc ne plus rien faire, et se contenter de toucher 100.000 euros par mois, tout en conservant 40 millions d’euros !


    


    Mais je vais vous montrer comment le deuxième élément de notre système est véritablement la clef de voûte, asservissant l’humanité.


    


    Car, autant les fortunes augmentent au fil des années, grâce à l’intérêt, autant les dettes grossissent également au fil des années.


    


    On cite souvent l’exemple de cette famille allemande, dont la fortune en 1914, était égale à plus de trois fois la valeur de toute l’industrie allemande.


    


    Les détenteurs de grandes fortunes ont donc tout intérêt à ce que le « petit peuple » s’endette, car cela gonfle leur fortune.


    


    Après la première guerre mondiale, le montant des réparations de guerre auquel avait été condamnée l’Allemagne a fait que celle-ci, par le jeu des intérêts, était condamnée à payer tous les ans une somme supérieure à la valeur de toute son industrie !


    


    Voilà pourquoi seule une nouvelle guerre donnait aux Allemands l’espoir de sortir de cette impasse.


    


    Nous avons été suffisamment habiles pour que ce système soit défendu par ses victimes ! Les petits épargnants, quand ils touchent des intérêts, croient avoir fait une bonne affaire, alors que les quelques euros qu’ils ont touchés ont une valeur plus basse que ce qu’ils ont, parallèlement, payé en impôts, taxes, loyers surgonflés, salaires minorés, etc.


    


    Karl interrompit alors cette brillante démonstration :


    


    « Oui, mais si vous supprimez l’intérêt, les financiers continueront-ils de prêter ? »


    


    « Je m’attendais à cette question d’une candeur naïve.


    


    Bougeons un peu si vous le voulez bien. »


    


    Elle manœuvra alors de nouveau les boutons du tableau de bord de l’engin. Le bourdonnement redémarra. Karl comprit qu’ils étaient de nouveau en route. Cette fois, le trajet fut beaucoup plus court. Le moteur s’arrêta et Karl aperçut, au travers des hublots, un village ressemblant fort aux villages alsaciens qu’il avait connus dans son enfance, mais les rares véhicules qu’il put apercevoir lui montraient que ce qu’il voyait se situait entre les deux guerres mondiales.


    


    Devinant cette déduction, Sekhmet lui dit :


    


    « Nous sommes à Wörgl, en Autriche, sur la grande route, à mi-chemin entre Innsbruck et Salzburg, non loin de la frontière italienne. Au loin, vous apercevez les villages de Kufstein au nord-est, St Johan in Tirol et Kitzbühel à l’est. Nous sommes en 1932. Le village est complètement ruiné par la crise économique, la commune n’a plus d’argent, et il n’y a pratiquement plus que des chômeurs. Que voyez-vous et qu’entendez-vous ? »


    


    Karl écarquilla des yeux, se concentra, puis se sentit de nouveau pénétré par la situation :


    


    « Un cheminot habitant la commune Michael Unterguggen-berger, présente au Conseil Municipal, un projet économique original. »


    


    « Bravo » s’écria Sekhmet, « je dois avouer que ce projet nous a fort inquiétés, car il a marché un an. Nous avons eu très peur que cela ne fasse tache d’huile, et c’est pour cela qu’en 1933, grâce à nos interventions, le gouvernement autrichien l’interdit. »


    


    « C’est incroyable », dit alors Karl « En un an, les routes ont été refaites, une cantine sociale permettant à toutes les familles de chômeurs de manger à leur faim, a été installée, la mairie a été restaurée, et tout cela grâce à la création d’une monnaie d’échange locale, une véritable monnaie ne générant pas d’intérêts. Je vois également les habitants de KItzbühel commencer la même expérience. Mais le Gouvernement Dolfuss déclenche une procédure d’annulation de ce système. Les tribunaux lui donnent raison en novembre 1933, malheureusement… »


    


    « Heureusement au contraire !! », coupa Sekhmet, « Si cette expérience s’était étendue, nous perdions des siècles dans notre projet ! Nous avons tout de suite envoyé nos émissaires au gouvernement, et avons fait observer qu’un prolétaire n’ayant aucun diplôme ne pouvait quand même pas donner de leçon aux économistes ! Heureusement, ces imbéciles nous ont écoutés, sans se rendre compte qu’ils auraient pu éviter bien des malheurs à l’Autriche…


    


    Karl effondré : « Si je comprends bien, les êtres peuplant cette planète sont les acteurs sans le savoir d’un scénario écrit par un petit groupe de gens, et toutes les tentatives pour y échapper sont neutralisées.


    


    Admettons que cela ne soit pas tout à fait faux. Mais quel rapport y a-t-il avec la Justice ? »


    


    Sekhmet, toujours souriante : « Mais c’est la même logique ! Il nous a fallu des siècles pour que les financiers comprennent tout d’abord que les guerres les enrichissaient, et par la suite, comprennent que pour s’enrichir, il fallait indirectement les provoquer.


    


    Tous les problèmes de société répondent à la même logique ! Quand un problème apparaît, la première question que se posent les financiers est : comment vont-ils tirer profit de ce problème. S’ils en ont tiré des bénéfices, plus tard ils se demanderont comment recréer ce problème afin de gagner de nouveau des sommes importantes. »


    


    Karl sceptique : « Oui, mais cela suppose que les financiers aient le pouvoir dans toutes les activités : finance, santé, presse, éducation, justice, etc. Or, ce n’est pas le cas, n’est-ce pas ? »


    Sekhmet hilare : « Quel grand naïf vous êtes ! Heureusement que la plupart des intellectuels de ce monde sont des grands naïfs à votre image ! Sinon nous aurions du fil à retordre ! Mais comme nous avons pratiquement réussi, je ne risque plus rien aujourd’hui à vous montrer comment nous avons pris le pouvoir sur tous les rouages de la société.


    


    Cela n’a pas été sans mal.


    


    Je vais prendre plusieurs domaines dans lesquels vous êtes intervenu : la santé, les banlieues, la presse, et enfin, la cerise sur le gâteau, la Justice.

  


  
    



    CHAPITRE V


    


    Karl découvre la mainmise de la


    Haute finance sur la santé


    


    


    « En matière de santé, ce sont les lois qui ont organisé tout cela : sans la complicité de nos politiques que nous avions largement corrompus, rien n’aurait été possible !


    


    Tout cela se met en place à la même époque où la monnaie fictive a commencé à se construire : tout commence entre 1910 et 1925 : Grâce aux règles établies dans le Flexner Report, deux associations (l’American Medical Association et l’Association of American Medical Colleges) éliminèrent la majorité des soignants médicaux, notamment les femmes et les noirs. Au nom de la science et de la qualité de la pratique de la médecine, on exigea des écoles de médecine qu’elles adoptent les recommandations du Flexner Report. Elles devaient prendre le virage “scientifique” imposé par ce dernier, et financé par une fondation constituée par l’une des familles américaines les plus riches du monde à l’époque.


    


    Or, à cette époque il y avait deux fois plus de praticiens de médecines douces que de médecine allopathique. On enseignait à cette époque, la phytothérapie, l’homéopathie, l’ostéopathie, etc.


    


    La réforme médicale éradiqua tout cela et fit passer le nombre d’écoles de médecine de 650 à 50, et le nombre d’élèves de 7.500 à 2.500.


    


    La santé tomba aux mains de l’élite masculine, et devint un outil au service de la finance ! Nous avions réussi ! Grâce à deux fondations portant le nom de deux familles comptant parmi les plus riches au monde, qui avaient réglé toutes les dépenses relatives au Flexner Report et à son application, à l’avenir, toute pratique des médecines douces allait être sévèrement réprimée.


    


    Comme le dit si bien avec amertume cette femme médecin québécoise, Guylaine Lanctôt, dans son ouvrage “ La Mafia médicale ”, au nom du bien-être de la population, on accuse ces praticiens d’hérésie, de charlatanisme, et on multiplie harcèlement, intimidation, radiations, poursuites judiciaires, etc.


    


    Nous avions réussi à faire revenir l’esprit du Moyen Age où en Europe, 9.000.000 de femmes qui avaient été d’efficaces thérapeutes, périrent sur les bûchers de l’Inquisition.


    


    Vous êtes, en France, l’un des pays d’Europe ayant le mieux recopié ce modèle : alors que la radiesthésie est enseignée dans des universités allemandes ou luxembourgeoises, chez vous, les radiesthésistes sont souvent poursuivis en Justice, et leur pratique n’est reconnue par personne. Ah si ! le Fisc reconnaît cette discipline quand il présente l’avis d’imposition…


    


    Nous avons eu peur du fait que l’efficacité de certaines techniques ne puisse plus être dissimulée.


    


    C’est pourquoi nous nous sommes empressés de contrôler tout cela : l’acupuncture est reconnue si elle est pratiquée par un médecin.


    


    Oh je sais ! Vous avez écrit il y a 20 ans, qu’un véritable acupuncteur ne peut être qu’un mauvais médecin (dans la définition française du médecin), tout comme un bon médecin ne peut être qu’un mauvais acupuncteur, car ce sont deux conceptions totalement différentes du fonctionnement de l’être humain… »


    


    Karl en colère :


    


    « J’ai toujours dit que si j’allais voir un acupuncteur, je ne voulais surtout pas qu’il soit médecin ! Tous les experts asiatiques que j’ai rencontrés m’ont d’ailleurs fait observer qu’il n’est pas possible de pratiquer une véritable acupuncture, sans avoir un haut niveau d’arts martiaux. »


    


    Sekhmet ironique :


    « Grâce à nos interventions, les médecins des beaux quartiers font des formations accélérées de quelques jours en acupuncture, ce qui leur permet de mettre la formule « acupuncteur » sur leur plaque. C’est à la mode, donc cela leur permet de gagner plus !


    


    Bien sûr, ils n’ont des résultats que sur les petits bobos, et grâce à cela, nous sommes en train de discréditer et, par la suite, de détruire totalement l’acupuncture.


    


    Nous avons manœuvré de la même façon pour l’ostéopathie qui n’a été reconnue qu’en 2007. Mais nous allons intervenir pour qu’elle tombe aux mains des médecins qui ne savent pas du tout manipuler, et qui pourront mettre le terme « ostéopathe » sur leur plaque, après une formation rapide qui ne pourra jamais remplacer les années d’études et de pratique de terrain des vrais ostéopathes !


    


    Ainsi, toutes les formes efficaces et peu coûteuses de soins vont disparaître, et nous aurons alors atteint notre objectif en matière de santé : faire en sorte que les populations soient tout le temps malades, paient très cher pour retrouver une soi-disant santé.


    


    Nous avons pas mal réussi, puisque même vos politiques comme Jean-Louis Bianco, et même Dominique Strauss-Kahn, reconnaissaient, lors d’interventions à l’Assemblée Nationale en 1991, que la France était le pays d’Europe où l’on consommait le plus de médicaments, et où… on était le plus malade ! Quel extraordinaire résultat !


    


    Vous êtes le seul pays où quatre vaccins ont été obligatoires jusqu’en 2007, l’obligation concernant le BCG n’ayant d’ailleurs pas été supprimée en juillet 2007, mais seulement suspendue.


    


    Or, vous savez très bien, vous qui avez publié des ouvrages sur cette question, que les vaccins sont inefficaces et toxiques ! Réalisez-vous l’importance de notre victoire ?


    


    Avoir su rendre obligatoires des produits inutiles et qui vous empoisonnent !


    


    Avoir su faire croire à toute une population que les vaccins nous protègent des maladies et ont éradiqué les épidémies !


    


    Constatez-vous avec quelle force, ces peuples de moutons se dressent contre vous quand vous osez dire que les vaccins ne sont pas plus efficaces que de la pisse d’âne ? Quel résultat extraordinaire !


    


    Rappelez-vous ce que disait le Dr.Vercoutere dans son ouvrage « Vaccin hépatite B, les coulisses d’un scandale » :


    


    « D’après un rapport remis en novembre 1997 par le comité technique de pharmacovigilance à Bernard Kouchner, secrétaire d’État à la santé, 18.000 décès seraient dus aux médicaments en France, soit deux fois plus que les accidents de la route… Pour maîtriser le marché et influencer le corps médical, les laboratoires ne manquent guère de moyens et dépensent environ 12 % de leur chiffre d’affaires, soit 14 milliards de francs par an, en formation continue, congrès, séminaires (organisés de préférence sous les cocotiers) menus cadeaux, aide à la publication (qui peut aller jusqu’à la rédaction du contenu de l’article), et enfin publicité déguisée sous forme d’articles scientifiques dans la presse médicale, sponsorisée par les laboratoires (excepté deux revues médicales totalement indépendantes : Prescrire et Pratiques , qui ne vivent que de leurs abonnements). Les laboratoires dépensent en moyenne un peu plus de 80.000F. (12.200 €) par an et par médecin pour sa formation et son information (Cf. Science et Vie juin 1998).


    


    « … Dès la fac de médecine, les futurs praticiens sont “pris en charge” par l’industrie pharmaceutique. Certains laboratoires offrent aux meilleurs étudiants des préparations gratuites au concours de l’internat, d’autres les aident à rédiger leur thèse… »


    


    « … Selon le Pr Robert Weiss, directeur de l’institut de recherche sur le cancer en Grande-Bretagne, une grande partie du corps médical est devenue à tel point l’obligée du corps pharmaceutique, que l’évaluation des médicaments en devient aléatoire… »


    


    « … Ainsi la classe dirigeante fabrique-t-elle, grâce au système scolaire, une foule de personnes coulées dans le même moule à penser… »


    


    Et Sekhmet, toujours souriante, ajouta :


    


    Aujourd’hui, nombreux sont ceux qui guérissent vraiment les cancers par des méthodes peu coûteuses. Avez-vous remarqué avec quel acharnement sont-ils poursuivis pour exercice illégal de la médecine ? Avez-vous remarqué qu’un seul échec sur 100 guérisons peut dégénérer en drame national, alors que dans des services hospitaliers dans lesquels 50 % des cancéreux finissent par mourir, personne n’est jamais inquiété ? Dois-je vous rappeler trois citations de médecins que j’ai extraites d’un de vos propres ouvrages :


    


    1- Pr Mathe L’express, 4 octobre 1985 : « … Il y a de plus en plus de cancers parce que le dépistage est de plus en plus précoce, mais on ne les maîtrise pas aussi bien qu’on le dit, malgré la chimiothérapie qui est surtout prônée par les chimiothérapeutes et par les laboratoires. Et pour cause : ils en vivent. Si j’avais une tumeur, je n’irais pas dans un centre anticancéreux. »


    


    2- Dr HB Jones, Université de Californie : « … Pour un cas typique de cancer, les patients qui ont refusé un traitement ont vécu en moyenne 12 ans et demi. Ceux qui se sont soumis à l’intervention chirurgicale et aux autres traitements traditionnels ont vécu en moyenne trois ans seulement… »


    


    3- Pr Israël « Le cancer aujourd’hui » : « … 20 % des opérés meurent d’une récidive locale. 80 % meurent des métastases à distance… »


    


    Karl maugréa alors : « C’est vrai qu’il y a quelques années, dans mon ouvrage, j’avais tenté de sensibiliser les lecteurs à ce système de santé qui est devenu plus une entreprise commerciale qu’un véritable système de santé.»


    


    « Mais oui ! », s’écria Sekhmet, d’un air de plus en plus triomphant, « … nous avons réussi à faire en sorte que les systèmes de santé du monde occidental ne prospèrent que si les gens sont malades, et périclitent s’ils sont en bonne santé !


    


    Vous comprenez alors que tous ceux qui veulent faire savoir à leurs concitoyens comment rester en bonne santé, ou comment guérir de maladies graves à moindres frais, sont neutralisés, avec la gracieuse et minutieuse collaboration de la Justice ! »


    


    Dans votre pays, d’ailleurs, nous avons réussi à influencer un certain nombre de décideurs, afin de neutraliser pour pas mal d’années, tous ceux qui proposaient des méthodes de santé à moindres frais ! Que de milliards perdus si jamais les citoyens se mettaient à vivre en bonne santé, en faisant attention à leur alimentation, en faisant du sport, en arrivant à gérer leurs émotions.


    


    Avez-vous remarqué combien de thérapeutes efficaces ont été neutralisés par des condamnations, depuis 1996 ? »


    


    Karl fronça alors les sourcils, et demanda :


    


    « Pourquoi 1996 ? »


    


    « Vous avez la mémoire courte » répondit Sekhmet, « Vous-vous rappelez bien entendu, du vrai - faux suicide collectif du Vercors de fin 1995 ? »


    


    « Mais pourquoi dites-vous vrai-faux suicide ? », demanda Karl.


    


    Sekhmet éclata de rire, puis se ressaisit :


    


    « Vous êtes vraiment un grand naïf ! Je vais vous rappeler des événements, et la simple juxtaposition des faits et des dates que vous pouvez tous vérifier vous amènera à réaliser quelque chose qu’apparemment, vous semblez ne pas avoir compris.


    


    Vous vous rappelez que dans un de vos ouvrages, vous avez expliqué qu’à la mi-décembre 1995, une équipe de télévision d’une chaîne publique fait un reportage dans un village de la Drôme dans lequel 60 scientifiques grenoblois se sont installés sur 35 hectares, et arrivent à cultiver des fruits et légumes qui devenaient géants grâce à une très vieille technique ne coûtant rien.


    


    Nous avons eu très peur de ce genre expériences, car, si elles avaient été diffusées, les ventes d’engrais chimiques, de pesticides et d’insecticides se seraient effondrées, et la pollution de la planète se serait considérablement ralentie. Il fallait donc présenter ces scientifiques ayant fait un retour à la terre comme des illuminés dangereux. C’est pour cela que, comme vous l’expliquez si bien dans votre livre, par exemple, celui qui a filmé des enfants jouer dans un champ n’a gardé au montage que les trois secondes où il réussit à cadrer la tête de l’enfant derrière des barbelés, laissant croire que l’enfant est tout le temps derrière des barbelés !


    


    Ou encore celui qui, après avoir filmé un professeur de technologie en train de scier du bois, se tourne vers le fils de quatre ans, et lui demande :


    


    « Dis petit tu veux passer à la télé ? »


    


    « Oh oui m’sieur, j’veux bien ! »


    


    « Tu sais faire comme ton papa ? »


    « Oh je vais essayer. »


    


    « Ce que l’enfant ne sait pas, est que ce n’est que lui qui passera à la télé, et pas son père ; et qu’il y aura en plus, un commentaire indiquant que les enfants sont astreints aux travaux manuels !


    


    Tout le reportage est fait de trucages de cette nature !


    


    Une semaine plus tard, soit le 22 décembre 1995 est publié au Journal Officiel le 1er rapport classant 172 mouvements classés sectes. L’on apprendra par la suite que l’Assemblée nationale a ratifié ce rapport à l’unanimité… des sept députés présents (Journal « L’Humanité » : 11 janvier 1996) et que ce rapport a été rédigé par une commission qui a examiné 172 dossiers en… 50 minutes !


    


    Le lendemain de cette publication, soit le 23 décembre 1995, 16 cadavres calcinés sont découverts dans le Vercors. Un psychiatre-expert, nationalement connu pour sa croisade antisectes, est présent sur les lieux du drame avant la presse, accueille les journalistes de toute l’Europe, et annonce péremptoirement qu’il s’agit d’un suicide collectif.


    


    Le 4 janvier 1996 sur une chaîne publique, à une heure de grande écoute, est diffusé :


    


    –un reportage présentant le groupe de scientifiques devenus agriculteurs comme complètement loufoques et illuminés ;


    


    –un reportage sur le « suicide collectif » du Vercors.


    


    La France entière est glacée de terreur.


    


    Un procès public, plusieurs années plus tard, vous a appris que les 16 cadavres du Vercors avaient en moyenne reçu chacun trois balles provenant d’armes appartenant au Ministère de l’Intérieur, et que les poignées de fagots ramassés dans la neige en décembre à 1.000 m d’altitude, n’avaient pas pu brûler aussi intensément les corps des victimes que ne le soutenait la thèse officielle, mais que la crémation des victimes n’avait pu être effectuée que par « un instrument produisant une forte chaleur de manière unidirectionnelle », dixit en audience publique, un expert en pyrotechnie. On est très proche de l’histoire de ce militant noir d’un État du sud des États-Unis, abattu par 17 balles de fusil dans le dos, et pour lequel le Shérif du Comté avait déclaré « Quel horrible suicide ! »…


    


    Quelques mois plus tard, de nombreux médecins reçoivent des circulaires, les mettant en garde contre les homéopathes, les phytothérapeutes, et ceux qui critiquent les vaccins. « … Tous sont des émanations des sectes… »


    Quelque temps plus tard, Bernard Kouchner, alors secrétaire d’État à la Santé, déclare aux premières victimes du vaccin hépatite B se plaignant du fait qu’il existerait un lien de causalité entre le vaccin et la sclérose en plaques, que ces informations proviennent des sectes !… Eh oui ! Les Français voient des sectes partout, ce qui fait que toute affirmation provenant des sectes est « obligatoirement » mensongère à 100 %.


    


    Donc, dans l’immédiat, personne n’écoute les malades, et personne ne prend la moindre mesure. Et pendant ce temps, les doses de vaccins se vendent par centaines de milliers !


    


    Ce n’est que bien plus tard que le même Bernard Kouchner, devant les centaines de protestations affluant de tous côtés, décide « en vertu du principe de précaution », l’arrêt de cette campagne de vaccination. Trop tard pour des milliers de victimes, tombées malades par la suite…


    


    Et partout les mêmes décisions tendant à neutraliser tous les vrais thérapeutes, ont été prises.


    


    Aujourd’hui encore, si vous parlez de Yoga, de relaxation, de guérison par les plantes, tout le monde crie à la secte, et vous regarde avec compassion, en étant persuadé que l’on vous a hypnotisé par un procédé secret, et qu’on a vous a fait un « lavage de cerveau ».


    


    Ce qui est dommage est que l’on n’ait pas encore mis en vente une lessive pour laver les cerveaux ! Je suis persuadée que celui qui aura cette idée géniale fera fortune !


    


    Cette bande de moutons stupides réagit au quart de tour quand on parle de manipulation mentale dans une secte, alors que quand des milliers d’ivrognes dégénérés crient dans la rue avec des drapeaux « On a gagné ! », personne ne parle de manipulation, ou d’hystérie collective.


    


    Or dans ce cas, ces imbéciles sont 1.000 fois plus nombreux que l’ensemble des « adeptes » de toutes les sectes réunies ! Quelle victoire pour nous !


    


    Karl de plus en plus en colère :


    


    « … Mais enfin, il y a des choses qui sont évidentes ! Les médias nous informent quand même de manière objective ! Par exemple, en hiver 2005, la presse et la télévision ont largement rapporté un fait gênant pour la pensée en place : dans une maison de retraite de Lorraine, 13 pensionnaires, tous vaccinés contre la grippe, sont morts de la grippe, alors que les personnes qui avaient refusé la vaccination, n’ont pas été malades !»


    


    « Hi, hi, hi !… », s’esclaffa Sekhmet, « … savez-vous que dans cette maison de retraite, dès l’année suivante, on a revacciné ! Ceci montre bien notre victoire! Nous avons réussi à transformer une opération commerciale aux profits faramineux, en une religion. Vos compatriotes sont tellement bornés qu’ils ont perdu tout esprit critique face aux informations ! Ils ne réagissent même plus aux événements qui se contredisent les uns les autres. Eh bien dans ce cas, le fait que ceux qui sont morts aient été vaccinés n’a interpellé personne ! Tout le monde est persuadé que c’est la faute à « pas de chance »!


    


    Nous avons réussi un incroyable tour de force : faire croire que tout ce qui était mis en œuvre en rapportant beaucoup d’argent et en abrutissant les populations, l’était pour leur bonne santé !


    


    Karl l’interrompit brusquement : « … Vous exagérez ! Il y a des mesures qui sont réellement des mesures de santé publique ! Par exemple le fluor dans les dentifrices a permis de lutter contre les caries dentaires. Autre exemple : la campagne anti-tabac va réduire le nombre de cancers du poumon !… »


    


    Sekhmet éclata de rire : « … Vous semblez ignorer que les vertus du fluor avaient été découvertes par nos amis nazis dans les années 42 : Introduit dans l’eau potable, il provoquait à la longue un effondrement de l’esprit critique, faisant de l’être humain, un mouton docile ! Aujourd’hui des scientifiques indépendants tentent vainement de faire savoir que le nombre des caries dentaires a baissé, tout simplement car la campagne de publicité a fait que les enfants se sont brossé les dents !


    


    Le fluor n’a donc rien à voir !


    


    Heureusement, nous avons fait taire les indépendants, d’ailleurs en voie de disparition, et on ne trouve presque plus de dentifrice sans fluor.


    


    Mais depuis, nous avons trouvé encore mieux : une hormone, l’ocytocine, que tout le monde sécrète a pour effet, si l’on en a en excès, de faire de l’être humain un parfait mouton. Or, nous en avons fait introduire dans de nombreux plats cuisinés de la nourriture industrielle !


    


    Malheureusement, nous avons entendu parler d’un rapport scientifique établissant que la nicotine neutraliserait les effets de cette merveilleuse hormone ! Cela était-il vrai ou faux ? Nous n’en savions rien, mais nous avons fait part de cette rumeur à de nombreux décideurs.


    


    Et, comme par hasard, quelques temps plus tard, des campagnes anti-tabac ont eu lieu dans tout le monde occidental, ce qui fait dire au Magazine MORPHEUS, n° 27, dans un article intitulé « Ocytocine, la confiance manipulée ? » :


    


    « L’on sait aujourd’hui que la nicotine inhibe les effets de l’ocytocine. Un fumeur ne peut être influencé par cette molécule de la confiance. Faut-il trouver ici un des véritables motifs des récentes campagnes anti-tabac des pays occidentaux ? D’après un article d’Hervé Morin


    paru dans le Monde le 5 juin 2005 … »


    


    « Vous voyez…? ajouta Sekhmet avec un sourire triomphant. « …Nous lançons une rumeur et peu de temps après, des décisions politiques qui nous conviennent parfaitement, sont prises.


    


    Coïncidence, diront vos brillants experts, les mêmes que ceux qui, sans aucune honte, ont dit à tous ceux qui sont tombés gravement malades quelques heures seulement après un vaccin, que c’était une coïncidence !


    


    Ainsi, que cette information soit vraie ou fausse, la campagne anti-tabac, de toutes manières, nous permet de vendre des antidépresseurs, des tranquillisants, des patches, ce qui est hautement plus rentable que le tabac, et plonge tous ces gens dans la dépendance. Quelle victoire !


    


    Mais tout ceci est aussi renforcé par l’attitude de la presse qui, elle aussi, est aux ordres de la Haute Finance… »

  


  
    


    


    [image: ]


    

  


  
    CHAPITRE VI


    


    Karl découvre la mainmise de la


    Haute-Finance sur la presse


    


    


    Sekhmet, assise depuis un moment, se leva, et se mit à faire les cent pas tout en parlant, vraisemblablement pour se dégourdir les jambes. Mais au fur et à mesure qu’elle parlait, elle gonflait sa poitrine démesurément en s’approchant de Karl très troublé par cette vision magnifique, entourée d’un parfum envoûtant.


    


    Karl sentait ses sens s’éveiller, comme s’il avait été prisonnier de ses instincts primaires.


    


    « Quel canon ! », se dit-il, pendant que la belle marchait lascivement autour de l’habitacle.


    


    Mais en même temps, à chaque fois qu’elle s’approchait de lui, autant cette attirance physique était atténuée par une crispation qu’il ressentait au niveau de l’estomac. Il pensa alors au chocolat si bon à manger, mais qui déclenche après des maux de ventre si l’on a abusé.


    


    Brusquement sa rêverie fut interrompue.


    


    « Avez-vous remarqué… », dit-elle en souriant, « … que certaines informations ne sont jamais publiées, ou alors font l’objet d’articles tellement minuscules en bas de la page intérieure d’un journal, qu’elles passent totalement inaperçues ?


    


    Nous avons si bien réussi à boviniser les populations qu’une information n’a de valeur, dans leur tête, que si elle occupe une grande surface dans le journal.


    


    En matière audiovisuelle, une information a plus de valeur, aux yeux du téléspectateur moyen, si elle est diffusée par TF1, que si elle passe sur ARTE ! En d’autres termes, si deux informations contradictoires sont diffusées sur ces deux chaînes, la quasi-totalité des citoyens croiront TF1… Quelle réussite ! »


    


    « Vous exagérez », s’écria Karl, « … Si une information fait l’objet de trois lignes dans le journal, elle existe quand même ! »


    


    Avec un sourire désarmant, Sekhmet susurra :


    


    « Elle existe, oui, mais pour qui ? Vous souvenez-vous de l’affaire de la variole en 1921 aux É.-U. ? »


    


    « Non », répondit Karl, « voulez-vous m’en dire plus ? »


    


    Prenant alors un air très professoral, Sekhmet expliqua alors :


    


    « Tout ce que je vais vous dire, résulte de documents officiels que vous pouvez vous-même consulter, puisqu’un groupe de citoyens regroupés au sein du Avertiser’s protective bureau, ce qui en français, signifie en gros, le bureau lanceur d’alertes, a poursuivi en justice la société médicale Jackson, qui était une filiale de l’association médicale américaine créée quelques années auparavant par John D. Rockefeller, mais écoutez plutôt ce qu’a écrit le Dr A. True Ott, le 23 août 2009 :


    


    « … À l’automne 1921, la santé des citoyens de la ville de Kansas City était particulièrement bonne, mais pas tellement idéale pour les médecins. Les membres de la Société Médicale Jackson se réunirent et décidèrent de créer une épidémie dans la ville ; selon les termes mêmes du rapport de cette réunion : « Une motion fut décidée et appuyée en vue de recommander à la commission santé de déclarer une épidémie de variole dans la ville. » (Les recherches ultérieures révélèrent qu’il n’y avait aucun signe d’épidémie à cette époque, ni dans la ville, ni dans la région, ni dans l’État !).


    


    « Une journée spéciale, appelée « La journée de la vaccination » fut décrétée. Au cours de cette journée de la vaccination, les médecins devaient se présenter dans toutes les écoles, cliniques, bâtiments publics et hôpitaux pour vacciner « gratuitement ».


    


    « Il fut en outre recommandé d’avoir recours a la plus large publicité possible pour faire comprendre que la vaccination constituait une mesure préventive contre la variole en soulignant l’absolue nécessité qu’il y avait à vacciner chaque homme, chaque femme et chaque enfant de la ville. »


    


    « Le “Protective bureau” a pu prouver devant le tribunal qu’aucune épidémie n’existait avant les vaccinations !! »


    


    « Les rapports du tribunal montrent que la Société Médicale a fait fabriquer d’énormes quantités de posters, de tracts, publier des annonces dans les journaux avec d’horribles et atroces photos d’enfants malades couverts d’ulcères et de plaies ouvertes varioleuses. Le message paniquant était clair : VACCINER TOUT LE MONDE ou subir la menace d’une maladie mortelle. Il y avait, disait-on, une “épidémie ravageante” dans la ville ; la maladie était “hautement contagieuse” et “frapperait tous ceux qui ne seraient pas vaccinés”. Voilà le genre d’informations qui circulaient ! »


    


    « L’attaque éclair de la propagande médicale fut un succès : plus d’un million de citoyens américains qui étaient heureux et en bonne santé furent littéralement hypnotisés et terrorisés. C’est ainsi qu’ils acceptèrent de se laisser inoculer les toxines vaccinales dans le sang. Tous les enfants fréquentant les écoles publiques de la région furent vaccinés à l’école même ! Les parents qui osaient se poser des questions sur la vaccination de leurs enfants furent vilipendés publiquement et rejetés. Les rapports du tribunal sur cette question sont très clairs :


    


    « Au cours des semaines et des mois qui ont suivi les vaccinations de masse, tous les lits des hôpitaux de la région furent occupés par DES PERSONNES QUI AVAIENT CONTRACTÉ LA VARIOLE À LA SUITE DES VACCINATIONS ! »


    


    « Des dizaines de milliers de personnes devinrent malades, des centaines et des centaines d’innocents perdirent la vie et davantage encore de citoyens restèrent handicapés à vie !


    


    Et, il fallait s’y attendre, LES JOURNAUX ne tarirent pas d’éloges quant à la sagesse dont avait fait preuve l’établissement médical en faisant la promotion des vaccins, précisant que le nombre des décès aurait été bien plus élevé s’il n’y avait pas eu la campagne de vaccinations !! »


    


    « Des millions et des millions de dollars de profit furent engrangés au cours de cette énorme escroquerie médicale. »


    


    « Grâce aux lanceurs d’alerte du “Protective Bureau”, l’énorme escroquerie fut dénoncée et fut l’objet de poursuites judiciaires qui finirent par aboutir. »


    


    « Au cours du procès, trois faits étonnants furent démontrés au-delà de « tout doute possible » :


    


    « Fait n°1. Les photos et les posters utilisés par les “médecins” et qui montraient des enfants malades ou mourants n’avaient rien à voir avec les cas de variole de l’endroit comme on aurait pu s’y attendre ! Le “Protective Bureau” put établir et prouver qu’il s’agissait d’enfants anglais pour lesquels la justice s’était prononcée et qui avaient été victimes de l’empoisonnement vaccinal !! »


    


    « Plusieurs jugements eurent lieu en Angleterre. Tous les détails, photos de ces affaires sont repris dans un ouvrage qui porte comme titre “HISTOIRE ET PATHOLOGIE DE LA VACCINATION” par Edgar M. Crookshank, M.D. professeur de bactériologie au Kings College, Londres. »


    


    « Fait n°2. Les vaccins contenant des VIRUS VIVANTS (atténués) provoquent généralement plus de maladies, que les vaccins pourraient éventuellement éviter. »


    


    « Fait n°3. Les maladies provoquées par les vaccinations représentent un outil socio-économique extrêmement efficace. Elles sont capables de générer des retombées économiques de billions de dollars, tout en modifiant les structures sociales de larges couches de population. »


    


    « Alors que le “Protective Bureau” gagnait devant les tribunaux, le peuple américain perdait sur toute la ligne. Ces affaires auraient dû faire la une de tous les journaux du pays, dénonçant le Modus Operandi de certains “médecins” corrompus. Les journaux auraient dû expliquer comment ces gens firent des profits de millions et de millions de dollars par la tricherie, la tromperie, alors que des milliers d’Américains naïfs et confiants souffraient et mouraient. Toute cette sordide affaire avec tous ses détails répugnants fut tue par la presse américaine. L’AMA (American Medical Association) de John D. Rockefeller s’en était assurée avec le pouvoir de ses millions de dollars d’influence ! »


    


    « Bien que des milliers de personnes soient mortes ou restées handicapées par ce massacre organisé, les médecins impliqués ne furent que dérisoirement inquiétés. Ils furent pénalisés d’une amende de pure forme. L’établissement médical en tant que tel ne fut pas le moins du monde inquiété par la révélation de ces faits et a continué à perpétrer les mêmes crimes contre l’humanité en provoquant des maladies dues aux vaccins. Ces médecins, ne furent nullement freinés dans leur zèle d’escroquer tout en escroquant les gens jusqu’à ce jour… »


    


     « Les mêmes événements qu’à Kansas City se produisirent à Pittsburgh, à l’automne 1924. Comme à Kansas City, un groupe de lanceurs d’alerte engagea une action en justice à l’encontre du Dr C.J. Voux, directeur des services de santé à Pittsburgh et ses collaborateurs. Tout comme à Kansas City, les promoteurs du vaccin furent déclarés coupables. Le procès permit de mettre à jour le fait que plus d’un million de doses de vaccins furent “vendues” aux citoyens de Pennsylvanie, bien que pas un seul cas de variole ne fut déclaré dans toute la région. »


    


    « Il fut clairement démontré que ce fut SEULEMENT APRÈS l’administration du million de vaccins que l’épidémie de variole se déclara. Cette “épidémie” fabriquée de toutes pièces de main d’hommes entraîna 330 décès et au minimum 1.680 cas graves de variole avec dommages et invalidité permanente pour les survivants. Cette “épidémie” coûta en outre à la ville la somme de 3.069.616 dollars ! Bien que le Dr Voux et ses acolytes avaient engrangé plus de 10 millions de dollars (soins et hôpitaux), ils ne furent pas contraints, en guise de réparation, de payer pour les dommages causés. Comme pour l’affaire de Kansas City, une amende insignifiante fut infligée aux coupables et l’affaire ne fut jamais l’objet d’une large publication… »


    


    « Les premiers lots du vaccin Salk contre la polio provoquèrent des milliers de cas de poliomyélite chez les vaccinés (L’un de ceux-ci concerna le président Franklin D. Roosevelt qui fut frappé quelques semaines après avoir reçu le vaccin). Cette situation fut attribuée à une quantité trop élevée de virus vivants dans le vaccin. C’est alors, en 1958 que le Dr Sabin mit au point son vaccin “amélioré” avec des virus vivants, mais “affaiblis” ou “atténués”.


    


    “L’année suivante son vaccin fut rendu obligatoire pour tous les enfants en âge d’école dans de nombreux États. Le résultat : les cas de polio augmentèrent de 300 % dans ces États ! À titre d’exemple : au Tennessee, on relevait 119 cas de polio en 1958. Après la vaccination on en dénombra 386…”


    


    “En Ohio on relevait 17 cas de polio en 1958. Ce chiffre passa à 52 en 1959. Au Connecticut on passa de 45 cas en 1958 à 123 cas en 1959. En Caroline du Nord : 78 cas en 1958 contre 312 cas en 1959, tout cela APRÈS avoir rendu la vaccination obligatoire pour les enfants des écoles. Au cours des dernières années, les SEULS cas de polio enregistrés ont été la suite directe des vaccinations…”


    


    “C’est en 1976 qu’ont été perpétrés le fiasco et l’escroquerie de la ‘grippe porcine’. Un soldat s’évanouit à Ft. Dix et meurt après avoir eu une réaction à un vaccin ‘expérimental’, alors qu’il était sous l’effet d’un exercice physique intense, en l’occurrence une ‘marche forcée’. Immédiatement le CDC entre en action et déclare que l’on peut s’attendre à UNE PANDÉMIE DE GRIPPE PORCINE À L’ÉCHELLE NATIONALE. L’heureux hasard a voulu que le CDC soit justement en possession d’un stock de plus de deux millions de doses de vaccins contre la grippe porcine préparés à partir de virus vivants atténués et d’ADJUVANTS expérimentaux…”


    


    “40 millions de vaccins sont alors administrés à des cobayes humains naïfs. Quantité de maladies auto-immunes (Syndrome paralytique de Guillain Barré et lupus), de même que de nombreux décès sont immédiatement mis en relation avec le vaccin et… la campagne de vaccination massive est arrêtée…”


    


    « En 1979 l’émission télévisée ‘60 minutes’ consacre un documentaire à ce scandale. Contre toute attente et suite aux menaces de Big Pharma, ce programme parfaitement impartial ne sera diffusé QU’UNE SEULE FOIS. Il n’y eut aucune suite, aucune mise en accusation. Il n’y eut ni jugement, ni procès !… » Il est donc compréhensible que l’Amérique ait oublié ce scandale de la grippe porcine de 1976. »


    


    « Alors ? », murmura Sekhmet, l’air triomphant, « avez-vous compris que l’opinion publique ne réagit à un problème, que si les journaux en parlent sur des pages entières ? Avez-vous compris qu’une information n’existe dans la tête des gens qu’en fonction du nombre de centimètres carrés du journal ? »


    


    Karl, pensif, d’une voix quasi éteinte, murmura alors : « … Mais comment pouvons-nous être aussi veaux ?… »
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    Soudain, Karl se rappela l’expérience qu’il avait réalisée lorsqu’il avait enregistré son 1er disque 45 tours : une chanson humoristique concernant la grande panne d’électricité qu’avait connue la France plongée dans le noir, un jour de l’hiver 1979. Le refrain, chanté par des enfants, disait : « N’allume pas la cuisine, tu vas faire sauter la France… ». Sceptique, à l’époque, concernant les réactions bovines des jeunes de son âge, il avait demandé au D.J. de la discothèque la plus célèbre de Grenoble, de passer ce disque, au moment de la soirée où il y avait le plus de monde, mais en deux étapes : Le premier soir, avec le commentaire suivant : « Voici le 1er 45 tours d’un auteur-compositeur grenoblois ! »


    


    Ce soir-là, non seulement, personne n’écouta le texte humoristique, mais en plus, la piste de danse resta déserte, alors que la chanson avait un rythme latino incitant à la danse.


    


    Mais le deuxième soir, suivant la demande de Karl, à la même heure, le D.J. repassa le même disque, mais en disant cette fois « Voici un nouveau titre qui vient d’entrer dans la programmation de Radio Monte-Carlo… » Des dizaines de personnes se précipitèrent alors sur la piste de danse, et certains demandèrent même si le groupe qui chantait viendrait bientôt se produire à Grenoble !


    


    Avec un sourire irrésistible, Sekhmet lui rappela les ouvrages du Dr Ghislaine Lanctôt, qui fut longtemps médecin au Québec, puis thérapeute et écrivain :


    


    « Vous n’avez pas oublié ce qu’elle écrit, concernant Mère Teresa :


    


    « Aurions-nous entendu parler de mère Teresa, et aurait-elle reçu le prix Nobel, si elle avait informé les enfants des raisons de leur pauvreté et de leurs maladies ? Si elle leur avait expliqué comment le FMI (Fonds monétaire international) a endetté leur pays et les a assujettis à l’esclavage pour payer les intérêts de cette dette ? Si elle leur avait expliqué que les vaccins sont inefficaces et dangereux, et qu’ils sont imposés et financés par l’OMS ? Qu’ils sont parfois utilisés pour tester des armes biologiques ou pour exécuter des génocides en douce sur des populations “peu désirables” ! Si elle leur avait avoué que leurs remèdes naturels sont bien meilleurs et beaucoup moins nocifs que les médicaments synthétiques chimiques que les autorités en blouse blanche leur font ingurgiter ?… »


    


    Sekhmet poursuivit :


    


    « Voilà le fruit d’une longue bataille que nous sommes en train de gagner ! Pour l’instant, vous n’avez vu que des bribes d’un véritable puzzle que nous avons mis en place progressivement : il nous a fallu d’abord influencer les décideurs. Cela a été facile, puisque nos envoyés leur expliquaient à chaque fois l’intérêt financier qu’il y avait pour eux à prendre des décisions allant dans notre sens. Après, il leur suffisait d’habiller les projets de loi par des considérations soi-disant humanitaires ou des considérations soi-disant de Santé publique, et le tour était joué ! »


    


    Karl lui coupant la parole : « Mais ce n’est pas possible ! On était obligé de voir la supercherie ! »


    


    « Décidément… », railla Sekhmet, « … Vous resterez toujours un grand naïf ! Prenons un exemple : vous qui habitez en Dauphiné, vous appréciez l’huile de noix, n’est-ce pas ?… »


    


    Karl acquiesça par un signe de tête.


    


    Sekhmet continua sa démonstration : « … Vous savez que pendant plusieurs siècles, les Dauphinois amenaient leurs noix dans des moulins dotés de meules en grès, et que jamais personne ne s’est intoxiqué car une meule en grès n’aurait pas comporté les règles soi-disant d’hygiène. Cela a toujours fonctionné, et tout le monde était content, y compris et surtout, les consommateurs…»


    


    « Oui », dit Karl, « mais où voulez-vous en venir?»


    


    « Eh bien… », continua Sekhmet, « … récemment, la C.E.E. a imposé les meules en inox, soi-disant plus hygiéniques. Quelle farce ! Le but véritable était de faire disparaître tous ceux qui n’avaient pas les moyens de changer leur installation, en faisant croire à des raisons de Santé publique.


    


    Et c’est comme cela dans tous les domaines de l’alimentation : le but véritable des lois n’est pas du tout de protéger le citoyen consommateur. Il y a toujours une raison cachée. Ainsi, tout ce qui a été fait contre le tabagisme, je vous ai expliqué tout à l’heure que ce n’était pas pour protéger vos poumons ! Quel hasard si, à ce moment-là, on a vu fleurir des publicités vantant le patch antitabac, et que l’on a assisté à des émissions de télé expliquant que les antidépresseurs permettaient de décrocher du tabagisme ! Quel hasard également, si l’on venait de découvrir que les effets de cette hormone nous rendant obéissants et contenue dans la nourriture industrielle, étaient neutralisés par la nicotine !


    


    Si l’industrie pharmaceutique est une des plus florissantes du monde, et résiste à toutes les crises ce n’est pas un hasard. Quand on sait que le coefficient multiplicateur de vente est de 1 à 98, on comprend tout ! Cela veut dire en clair que si un médicament coûte 10 € en pharmacie, cela signifie qu’il a coûté deux centimes au fabricant. Vous comprenez aisément qu’il est 10 fois plus rentable de vendre des médicaments que des cigarettes !»


    


    Complètement abasourdi, Karl se prit la tête dans les mains, puis se redressa et s’écria :


    


    « Mais quand même nos élus se rendent compte de tout cela ! Ils vont forcément réagir un jour ou l’autre!»


    


    « Décidément, votre naïveté vous perdra… », railla Sekhmet, « … N’avez-vous pas remarqué que toute une série de textes récents sont en train de neutraliser tous les moyens que vous aviez de rester en bonne santé à moindres frais ? Depuis le 1er janvier 2010, le silicium organique, complément alimentaire, ne peut plus être commercialisé que dans un cadre pharmaceutique. Petit à petit toutes les plantes médicinales seront interdites à la vente en dehors des pharmacies, ce qui fait dire aux professionnels de la santé un peu éveillés que, depuis que l’on sait que manger des pommes régulièrement, cela fait baisser le taux de cholestérol, si cela continue, les pommes ne pourront plus se vendre ailleurs qu’en pharmacie !… Quelle victoire ! »


    


    Brusquement, Karl eut un sursaut : « Mais par quel procédé miraculeux ce système se met-il en place sans qu’il n’y ait un tollé général ? »


    


    Sekhmet un peu énervée : « Je n’aime pas du tout le terme “miraculeux”, mais alors pas du tout ! »


    


    Puis, reprenant son calme : « … Le puzzle que nous avons mis en place contient un élément fondamental : la pensée unique. Vous avez entendu parler ? »


    


    Karl, un peu étonné : « Bien sûr, mais pouvez-vous m’en dire plus ? »
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    CHAPITRE VII


    


    Karl découvre un élément parallèle à la


    mainmise de la Haute Finance sur la


    presse, la santé, la justice, etc.


    


    


    LA PENSÉE UNIQUE


    


    


    Sekhmet proposa alors de faire une pause de quelques minutes. Les explications qui allaient suivre, selon elle, allaient nécessiter une certaine concentration.


    


    Karl profita de cette courte récréation pour admirer, au travers des hublots, un paysage brumeux que l’étrange véhicule survolait. Plus aucun bruit ne fusait des moteurs, tout était silencieux. Impossible de deviner quel pays s’étalait plusieurs centaines de mètres plus bas. D’immenses étendues vertes entrecoupées de collines jaunâtres formaient le décor sous ses pieds.


    


    Sekhmet le tira brusquement de sa contemplation :


    


    « Asseyez-vous, et écoutez ! » :


    


    « Vous vous demandez certainement comment se fait-il que l’opinion publique n’ait jamais réagi à toutes ces manœuvres, et vous avez raison de vous poser cette question. Si nous nous étions contentés d’acheter tous les décideurs, cela n’aurait pas suffi, car les gens comme vous auraient été des milliers, voire des millions, et les États auraient pris des mesures contre nous.


    


    Or, petit à petit, au fil des siècles, les gens fortunés sont devenus respectables, donc crédibles, à la différence de ceux qui avaient peu de moyens.


    


    Les nantis ont alors bénéficié de plus en plus, d’une présomption de respectabilité, et de crédibilité. C’est alors que nous avons entrepris de façonner les cerveaux en introduisant l’idée suivant laquelle, pour tout sujet, il existe une opinion “officielle” : celle qui est majoritaire, c’est-à-dire celle qui est véhiculée par les médias.


    


    Dans toutes les couches de la société, des gens “respectables” se moquaient de tous ceux qui ne pensaient pas comme “il fallait”, prenant des airs de compassion à leur égard.


    


    Dans les années 1970, des textes de loi sont même allés jusqu’à intervenir sur l’Histoire, puisque vous n’avez plus le droit de remettre en question certains événements historiques, sous peine de poursuites judiciaires graves !


    


    Or, la question intéressante ici, n’est pas de savoir si tel ou tel événement historique s’est passé comme l’indiquent les livres d’Histoire ou non, mais la véritable question est qu’il a fallu faire voter des lois pour interdire qu’on se pose des questions ! Quelle victoire ! Avez-vous remarqué que notre victoire est tellement complète que même dans les milieux intellectuels, personne ou presque ne se demande pourquoi avons-nous le droit de nier l’existence de Napoléon ou de Louis XIV, mais pas de nier certains faits historiques plus récents.


    


    Qu’y aurait-il eu de si dangereux à laisser la possibilité aux citoyens de débattre de ces questions ?


    


    Je vais vous donner un exemple qui va vous montrer que certaines interrogations pourtant pertinentes sont désormais interdites en pratique : vous vous rappelez le massacre de la petite ville du Massif central, Oradour sur Glane ? »


    


    « Oui », répondit Karl, très captivé par ces explications, « Je sais qu’en été 1944, dans le cadre d’une grande retraite de l’armée allemande, une unité de S.S., a exercé des représailles, à la suite d’actions de la Résistance. Ils ont rassemblé la population du village dans l’église, ont rempli l’église de fagots de bois, et ont mis le feu à l’église, provoquant la mort de plusieurs dizaines de civils. »


    


    « Mais… », interrogea Sekhmet « … Vous rappelez vous dans quel état était le bâtiment après ? »


    


    « Bien sûr ! », répondit Karl, « … Je me rappelle que l’église a été partiellement détruite, et même la cloche a fondu ! Mais je ne vois pas où vous voulez en venir ? »


    


    « Eh bien », répondit Sekhmet, « …c’est justement sur ce petit détail qu’il y a un problème : tout scientifique sérieux vous dira qu’un feu de bois n’a jamais fait fondre de l’acier ou du bronze, même s’il brûlait plusieurs jours de suite, ce qui n’a d’ailleurs même pas été le cas.


    


    Or, si, lors d’une visite guidée, vous demandez à n’importe quel guide comment la cloche a-t-elle pu fondre, vous allez vous faire insulter, mais personne ne vous donnera la réponse !


    


    À plusieurs reprises, des naïfs comme vous, ont posé la question, vraiment sans aucune arrière-pensée. Ils se sont fait injurier à chaque fois. Pourtant, reconnaissez que cette interrogation est quand même pertinente !


    


    L’installation de la pensée unique va faire que non seulement, quand vous interrogez le guide, tout le monde va faire un immense raccourci, en vous regardant comme si vous étiez le défenseur des S.S., mais en plus, on ne vous donnera jamais de réponse scientifiquement cohérente. »


    


    Je vous ai donné cet exemple pour vous montrer que la Pensée unique aboutit parfois à des postulats contraires à la logique.


    


    Nous avons réussi à faire en sorte que toutes les couches de la société, toutes les tendances politiques, soient atteintes par la pensée unique, y compris, d’ailleurs, ceux qui pensent en être préservés !


    


    Ainsi, lors de votre combat contre les vaccins, il aurait été logique que ceux qui s’impliquent sur cette question, appartiennent à des groupements votant plutôt à gauche. Or, paradoxalement, c’est justement à gauche que vous rencontrez le plus de résistance ! Pourquoi ?


    


    Pour deux raisons : la première est que les syndicalistes et les militants de gauche considèrent que les vaccins sont un acquis social. Ils se sont donc battus pour que tout le monde y ait accès.


    


    La deuxième raison est qu’ils sont persuadés que les opposants aux vaccins ne peuvent l’être que pour des raisons religieuses.


    


    Il ne leur viendra jamais à l’idée qu’ils se sont fait arnaquer ! Ils sont bien trop orgueilleux. Et donc ils ne voudront jamais connaître vos arguments scientifiques ! Voilà l’extraordinaire résultat de l’installation de la pensée unique !


    


    « C’est vrai !… », s’écria Karl, « … Je me rappelle aussi ma consternation par rapport aux militants du mouvement “Lutte ouvrière” : alors que depuis des années, je participais régulièrement à leurs fêtes annuelles à Grenoble, parfois Lyon, et même d’autres villes plus lointaines. Un beau jour, j’ai eu l’idée de proposer, lors d’une de ces fêtes, de mettre en dépôt dans leur stand de livres, un petit ouvrage que j’avais écrit : “Améliorer notre santé par une méthode qui ne coûte rien” Cet ouvrage était un recueil de témoignages sur la pratique des arts martiaux et de ses effets sur la santé.


    


    Immédiatement, l’on vint me dire que ce livre ne pouvait être présenté, car il contenait une théorie sur l’énergie vitale “qui n’était pas démontrée par la Science !… »


    


    Quelle déception ! Non seulement, j’étais victime de la censure de la part d’un mouvement qui ne cessait de dénoncer la censure, mais en plus, sur le fond, l’on me reprochait une théorie “non démontrée par la Science”, alors que mes interlocuteurs quelques minutes auparavant, dénonçaient publiquement le fait que la recherche scientifique était aux mains de la Haute Finance, et qu’elle ne pouvait démontrer que ce qu’on lui demandait de démontrer !


    


     J’avais alors compris pourquoi ce mouvement, malgré toute la bonne foi et l’enthousiasme de ses militants, n’atteindrait jamais 5 % des suffrages !… »


    Sekhmet se mit à rire en applaudissant même, et ajouta : « … Prenons un autre exemple : vous avez défendu, il y a quelques années, cette communauté agraire dont nous avons parlé tout à l’heure, harcelée par la presse de toute la France l’accusant d’être une secte. »


    


    « Oui… », coupa Karl. « … Ces gens-là, qui étaient une soixantaine, étaient des scientifiques ayant fait un retour à la terre, et qui faisaient pousser des fruits et légumes biologiques devenus géants grâce à la technique des ondes de forme, très vieille technique ne coûtant rien, et permettant de se passer des pesticides et des engrais chimiques. »


    


    « Vous rappelez vous… », demanda Sekhmet, « … votre colère face au fait que, lors de leur procès, pas un seul militant écologiste n’était venu les soutenir, alors que c’était une expérience quasi unique en Europe qui, au contraire, aurait dû les mobiliser ? »


    


    « Je m’en souviens en effet… », répondit Karl « … j’avais même dit, lors de réunions publiques, qu’il n’y avait dans ce département, que des écologistes de salon, et des journalistes imbéciles ne cherchant que le sensationnel primaire et qui, quand ils étaient venus sur le terrain, n’avaient même pas réagi au fait que des fraises poussaient en décembre sous des petits flocons de neige… »


    


    « Eh bien… », continua Sekhmet, « là aussi, nos braves écolos avaient entendu sur les chaînes de radio ou de télé, que ce groupe était une secte, et nous avions réussi à mettre dans la tête des gens, que si une chaîne de télé disait qu’un groupe était une secte, c’était forcément LA vérité.


    


    Et tous étaient persuadés que le fait de fréquenter une secte, même quelques minutes, vous mettait en danger d’être hypnotisés par des procédés tant étranges qu’inconnus.


    


    Voilà pourquoi personne n’eut le courage, même de venir voir, soit les résultats de leurs travaux, soit les débats lors de leur procès.


    


    Finalement, les seuls qui se sont déplacés, ont été des scientifiques de renommée internationale, tels par exemple, Jacqueline Bousquet (chercheur honoraire au C.N.R.S., Docteur ès sciences, biologie, biophysique, conférencière et écrivain) qui, d’ailleurs déclara le jour de sa visite « Enfin, pour la première fois, je vois sur le terrain, mes théories en application ».


    


    Les scientifiques de haut niveau restèrent pratiquement les seuls à ne pas gober ces histoires totalement stupides de « lavages de cerveau » auxquelles tout le monde croyait dur comme fer.


    


    Karl lui coupa la parole :


    


    « Je me souviens pourtant d’une exception : un après-midi, dans le couloir d’attente des Juges d’instruction, l’une des femmes de cette communauté qui était convoquée, avait amené un grand panier de fraises cueillies le matin sur leur terrain : des fraises bio, dont le parfum se dégageait dans tout l’étage. La dame qui tenait le panier se mit à discuter avec des avocats qui passaient, des greffiers et des policiers, en expliquant le travail que faisaient les membres de cette communauté, et les résultats impressionnants tant en quantité qu’en qualité : elle demandait à tout le monde de goûter les fraises.


    


    Personne n’osait y toucher, à ma grande consternation.


    


    Soudain, un juge d’instruction qui d’ailleurs, n’avait rien à voir avec notre affaire, sortit de son bureau, et me salua, car nous étions camarades d’Université. Je savais que ce magistrat d’origine arménienne était, par ses connaissances, sa simplicité, et son humour très fin, une marche au-dessus des autres. Il fut le seul à ne pas se faire prier, à ne pas craindre d’être hypnotisé par un procédé cosmomagique, et saisit avec gourmandise une grande poignée de fraises qu’il dégusta devant nous, en complimentant la dame au panier. »


    


    Sekhmet enchaîna d’un ton agacé :


    


    « Heureusement, les gens comme lui sont devenus rares, sinon nous serions loin de triompher. Vous commencez donc à comprendre comment fonctionne la pensée unique : dans toutes les couches de la société, sur tous les sujets, progressivement, nous avons réussi à faire en sorte qu’il n’y ait qu’une seule opinion, et la différence avec le passé est que quiconque n’a pas cette opinion, passe pour un fou, même s’il s’agit d’un universitaire de renom. Il est instantanément décrédibilisé.


    


    Voilà l’incroyable résultat auquel nous sommes parvenus ! De cette manière, nous économisons des années de combat. »


    


    Karl fit alors une grimace dubitative, ce qui fit renchérir Sekhmet.


    


    « Souvenez-vous, en 1989, la chaîne M6, évoquant le réchauffement planétaire, montra la future carte de l’Europe dans un siècle, en cas de fonte des pôles et des glaciers ! Impressionnant ! Disparition du bassin parisien noyé pour des siècles sous 30 mètres d’eau de mer ! La Méditerranée monte dans la vallée du Rhône jusqu’à Montélimar ! Tollé général ! Ceux qui avaient calculé cela n’étaient que des illuminés. L’expression « montée des eaux » n’existait que dans la Bible ou les romans de science-fiction.


    


    


    


    Aujourd’hui, vous êtes tous obligés de reconnaître que certaines îles sont menacées de disparition, car la mer a commencé à monter.


    


    Mais ceux qui avaient tenté d’alerter l’opinion il y a 20 ans sont toujours qualifiés d’illuminés, et ce sont toujours les mêmes imbéciles qui se moquaient de vous autrefois en affirmant que jamais le niveau des mers ne pourrait monter, qui, aujourd’hui, plastronnent devant les caméras, prenant des airs graves de circonstances, en expliquant aux populations que le niveau des océans commence à monter, venant même vous l’expliquer à vous !!


    


    « Comprenez-vous pourquoi nous allons gagner ?


    


    Grâce à nous, une masse d’imbéciles renouvellent sans arrêt leur bêtise, sans que personne ne les en blâme. Vous rappelez vous avec quel mépris l’on vous répondait il y a 20 ans, quand vous parliez d’acupuncture, ou d’agriculture bio, ou encore qu’il faudrait un jour remettre les tramways qu’on avait supprimés dans les villes.


    


    Or, aujourd’hui, ce sont les mêmes qui viennent expliquer devant des auditoires de plus en plus bovinisés qu’on va créer des lignes de tramway, et qui se font applaudir, car ils ont réussi à introduire la nourriture bio dans les cantines des écoles, alors qu’ils se moquaient de vous il n’y a pas si longtemps !


    


    Karl, très énervé, l’interrompit : « … C’est vrai ! Personne ne dit jamais rien, contre ces hypocrites qui tournent leur veste tous les quatre matins !…En outre, ce sont les mêmes qui, il y a 20 ans, réclamaient des éoliennes, et qui aujourd’hui ont découvert que cela faisait du bruit, et que cela abîmait le paysage. On voit bien qu’à l’époque où ils les réclamaient, aucun d’entre eux n’en avait vu fonctionner ! »


    


    « Vous rappelez-vous également… », reprit Sekhmet, « … les réactions stupides de tout le monde, lorsque vous avez prononcé le terme de “mondialisation” en 1996 ? »


    


    « Oui, je m’en souviens bien… » dit Karl, « … Tous contestaient cette idée, en indiquant que ce n’était qu’une théorie du Front National. J’avais beau leur répondre que s’il fait un soleil éclatant dehors, et que le Front National est le seul à dire qu’il fait beau, si je dis moi aussi qu’il fait beau, cela ne fait pas de moi un adepte de ce parti ; eh bien malgré cela, et malgré le fait que l’on m’avait reproché pendant des années d’être trop à gauche, tous ces gens avaient oublié cela instantanément, et me voyaient alors extrémiste de droite… »


    


    « Voilà l’effet de la pensée unique !… », dit Sekhmet en riant. « … Et franchement, si nous n’avions pas réussi à faire de vous des populations soumises, toutes les têtes politiques actuelles auraient disparu de la scène depuis longtemps !


    


    Ainsi, la pensée unique est devenue une sorte de réflexe : dans tous les milieux, toutes les couches de la société, il existe pour tout sujet une seule opinion. Quiconque en déroge est tout de suite mis à l’index !


    


    De plus en plus de sujets de conversation, de plus en plus de questions, sont tabous.


    


    Regardez toutes les questions qui ont été posées à propos du 11 septembre 2001 !


    


    Le seul fait de demander une explication, sans aucune arrière-pensée, face à un phénomène encore jamais vu dans l’histoire de l’aviation, par lequel on n’a pas retrouvé le moindre débris de l’avion tombé sur le pentagone, fait de vous un « adepte du complot » ! Extraordinaire, non ?


    


    Il y a 30 ans, non seulement on n’aurait pas méprisé de la sorte ceux qui posaient des questions pertinentes, mais en plus, on se serait donné la peine de chercher des réponses cohérentes.


    


    Quel triomphe ! Aujourd’hui, vous n’avez même plus le droit de poser des questions qui pourraient faire penser que vous n’adhérez pas totalement à la pensée unique. Immédiatement, vous êtes méprisé, catalogué, l’on vous prend pour un fou.


    


    Je crois que nous avons réellement bien travaillé !


    


    Totalement découragé, Karl se prit la tête dans les mains, sentit venir des larmes dans ses yeux.


    


    Puis, il se ressaisit et demanda d’une voix un peu voilée : « Mais ce n’est quand même pas comme cela dans tous les domaines ? »


    


    Sekhmet s’approcha de lui, s’assit à ses côtés, posa sa main sur son épaule avec une attitude très maternelle, et d’une voix très douce lui dit :


    


    « Mon pauvre ami, dois-je vous donner encore quelques exemples, afin que vous puissiez comprendre ? N’avez-vous pas compris que l’objectif principal des décideurs était la rentabilité et non pas l’utilité publique?»


    


    Karl resta muet, et Sekhmet continua :


    


    « Regardez les transports : nos élus font tous de grands discours en vous demandant de prendre le transport en commun, mais en même temps, on a supprimé de nombreux trains, et on oblige en fait chaque citoyen à posséder un véhicule personnel, car les lieux d’intérêt : domicile, travail, commerces, loisirs, s’éloignent de plus en plus les uns des autres, et dans les villes de province, les transports en commun s’arrêtent peu après 20 h.


    


    Regardez autour de la ville de Grenoble par exemple, prenez une carte et faites le tour de la ville, ou de n’importe quelle autre grande ville de province, en traçant un cercle d’un rayon de 15 km. Vous verrez que tous les villages situés seulement à 10 ou 15 minutes en voiture ne sont plus desservis après 20 h voire 19 h.


    


    Et pas question, si vous habitez un de ces villages, de venir prendre un travail dans la grande ville en commençant à 6 h du matin ! C’est un véritable couvre-feu. Donc le citoyen achète une voiture et l’utilise tous les jours, malgré les grands discours ! Combien de fois l’avez-vous dit publiquement !


    


    « Oui… », dit Karl. « … Mais si l’on créait des services de cars circulant tard, et desservant tous les villages, ils seraient presque vides. »


    


    « Bien sûr… », répondit Sekhmet. « … Il est évident que si demain matin des cars se mettent à circuler et desservir tous les villages, avec une fréquence importante, pendant une longue période, ils seront presque vides. Mais petit à petit ils se rempliront, car les usagers n’auront plus peur de manquer le dernier, et surtout, commenceront à gagner du temps et à faire des économies. Mais cela nous n’en voulons pas, car il nous faut encore pendant longtemps, soutenir les pétroliers, donc l’usage intensif de la voiture !… Voulez-vous d’autres exemples ?


    


    Complètement découragé, Karl lui fit « non » de la tête. Soudain, il eut un sursaut, et se redressa en criant : « Mais quand même, dans la Justice, cela n’a jamais pu se passer comme cela ! »


    


    « Vous êtes décidément, incorrigible », s’esclaffa-t-elle…

  


  
    DEUXIÈME PARTIE


    


    


    Karl découvre l’emprise de la haute finance


    et de la pensée unique sur la Justice


    


    


    


    


    « La Justice est rendue


    “Au nom du peuple français”.


    Mais si, comme le disait


    le Général de Gaulle,


    le peuple est composé


    en majorité de veaux,


    que devient la Justice ? »


    


    Coluche

  


  
    CHAPITRE I


    


    Karl découvre dès le début de sa carrière,


    que les dés étaient pipés…


    


    


    Sekhmet se rapprocha alors du tableau de bord de l’étrange véhicule. Karl eut alors l’impression d’être entré dans cet engin depuis plusieurs heures déjà.


    


    Il était partagé entre le désir de repartir et celui de continuer cette conversation avec cette créature qui l’attirait, tant par sa beauté que par sa sensualité.


    


    Il contemplait ses courbes parfaites, lorsque la voix de la nymphe le sortit de sa rêverie :


    


    « Nous allons maintenant faire un tour au-dessus des palais de Justice de France, et vous allez voir que les mêmes principes s’appliquent dans le monde judiciaire. »


    


    Le doux ronronnement des moteurs de l’appareil reprit. Le paysage étrange devint de plus en plus familier. Le véhicule doucement s’immobilisa, et Karl réalisa qu’il était revenu au-dessus de la place de l’ancien palais de justice de Grenoble. Des écrans d’ordinateur permettaient de visionner entièrement ce que l’on apercevait partiellement à travers les hublots.


    


    Sekhmet pianota alors sur un clavier, et sur les écrans apparut l’intérieur d’une salle. Karl reconnut la salle dans laquelle la Cour d’Assises s’était tenue pendant des décennies.


    


    Il y avait du monde dans cette salle, et il eut un sursaut lorsqu’il se rendit compte que l’affaire qui se jugeait était sa première affaire d’assises, alors qu’il était encore avocat stagiaire.


    


    Il se reconnut plus de 30 ans en arrière, avec les traits d’un jeune homme fatigué par une journée d’audience, mais heureux, car il venait d’entendre un verdict d’acquittement.


    


    Justice était enfin rendue ! Mais ce pauvre travailleur algérien avait fait 17 mois de prison pour rien : alors qu’il était en déplacement sur un chantier situé à 100 km de Grenoble, son colocataire avait été trouvé assassiné à l’arme blanche, et on l’avait accusé, car dans la valise qu’il avait laissée avant de partir plusieurs jours sur le chantier, on avait trouvé une veste tachée du sang de la victime.


    


    Quand Karl, à l’audience avait demandé s’il était possible de lui faire essayer la veste, cela avait déclenché l’hilarité générale, car l’accusé était très corpulent, et il lui était impossible de la fermer. De plus, les manches lui arrivaient au coude.


    


    Les jurés avaient instantanément compris que cette veste avait été placée dans la valise de l’accusé, située dans une chambre ouverte à l’intérieur d’un appartement partagé par quatre ou cinq travailleurs.


    


    Du coup, le jury ne se retira que pendant une demi-heure, et revint avec un verdict d’acquittement.


    


    Karl se dit alors que plusieurs mois auparavant, il avait demandé à son client d’enfiler cette veste devant le Juge d’instruction.


    


    Le résultat avait été aussi spectaculaire. Mais le juge était passé outre, car pour lui un Algérien était coupable par définition.


    


    C’est pour cela que, quelques semaines plus tard, Karl présenta une demande d’indemnisation devant la Commission d’indemnisation des détentions provisoires, qui avait été instituée peu de temps avant, et qui siégeait à Paris, à une époque où l’on pouvait encore entrer dans le Palais de Justice par le grand perron, sans être obligé, comme actuellement, de passer par une petite porte munie d’un portique de détection des métaux.


    


    Karl s’était rendu à Paris, pour s’entendre dire et juger que le Juge d’instruction avait eu le droit de se tromper, et que, par conséquent, le service de la Justice avait fonctionné normalement.


    


    L’acquitté n’eut droit à rien, et Karl toucha royalement une « indemnité » de ce qui s’appelait à l’époque « L’aide judiciaire » couvrant à peine le billet de train Grenoble-Paris, soit 600F (90 €)…


    


    Il fut brusquement tiré de sa rêverie par Sekhmet qui, comme si elle devinait ses pensées, lui dit :


    


    « À cette époque, dans le monde judiciaire, la pensée unique existait déjà. Un Algérien était par définition coupable. La police ne commettait jamais la moindre violence. Quiconque osait prétendre qu’il existait des exceptions, était immédiatement qualifié de gauchiste, ou d’illuminé. D’ailleurs vous souvenez-vous ce qu’avait dit l’expert psychiatre qui avait été désigné au début de la procédure ? »


    


    Karl réfléchit quelques secondes, puis soudain se rappela :


    


    « Mais oui ! Comme dans toutes les procédures criminelles, un examen de l’inculpé (appelé aujourd’hui “mis en examen”) était obligatoire (et l’est toujours aujourd’hui d’ailleurs), le Juge d’instruction avait désigné un expert psychiatre pour savoir si ce monsieur était normal. Mais l’expert avait connaissance du dossier, et savait qu’il allait examiner un individu accusé de meurtre, dans la valise duquel on avait retrouvé une veste tachée du sang de la victime, mais qui niait les faits. Eh bien l’expert avait conclu que ce monsieur était “Matois et dissimulateur…” Depuis ce jour, d’ailleurs, je n’ai plus cru du tout aux expertises psychiatriques. »


    


    « Dans cette affaire, tout au long de l’instruction… », renchérit alors Sekhmet, « … vous avez été victime tout simplement, de la pensée unique. Vous rendez-vous compte à quel point nous avions déjà bien travaillé ? Mais n’en restons pas là : vous êtes entré dans la profession d’avocat en décembre 1969. Vous étiez 12 dans votre promotion, et il n’y avait dans ce groupe qu’un seul qui n’était pas “fils de…” : C’était vous ! »


    


    « Oui… », avoua Karl, « … je me rappelle toutes les difficultés que j’ai rencontrées les premières années, car n’étant pas issu de la bourgeoisie grenobloise, ce fut très difficile de me faire une place dans ce Barreau. J’ai connu de réels problèmes financiers. J’avais une vieille Peugeot 403, alors que les confrères de mon âge, dès leur entrée au Barreau, possédaient déjà des modèles de voitures récents et sophistiqués.


    


    D’ailleurs, déjà à l’époque où je fréquentais encore la Fac de droit, quand je rentrais en faisant de l’auto-stop, les seuls qui ne me remarquaient jamais, et donc qui ne s’arrêtaient pas, étaient les militants syndicaux qui, toute la journée, faisaient de grands discours sur la solidarité… Je me rappelle également la moue méprisante de ceux qui venaient d’apprendre que, tous les samedis soirs, pour arrondir les fins de mois, je jouais de la guitare dans des orchestres de variétés, et plus particulièrement celui qui, après m’avoir demandé s’il était vrai que “je chantais dans un micro”, avait ajouté avec de grands airs prétentieux : “Oh, moi je n’ai pas le temps d’être une idole…”


    


    « Vous comprenez donc… », dit alors Sekhmet, « … que la pensée unique a imprégné votre monde également, tout au long de ces années. Bien sûr, cette pensée n’est pas immuable : elle évolue, mais toujours trop tard, car nous faisons tout ce qu’il faut pour ralentir les prises de conscience collectives, ce qui fait que quand des changements d’attitude se produisent dans la Justice, pour une question déterminée, personne ne tire les leçons des erreurs passées, et personne ne le répare non plus ! »


    


    « Comment cela ? », interrogea Karl.


    


    « Eh bien… », continua Sekhmet, toujours avec son sourire enjôleur, « … vous savez par exemple que de nombreux parents ont été poursuivis, et certains même, condamnés, car ils ne donnaient pas d’antibiotiques à leurs enfants, démontrant par de très nombreuses publications scientifiques, les dégâts irréversibles que pourraient causer la prise d’antibiotiques à long terme…»


    


    « Oui… », dit Karl un peu agacé par ce souvenir, « … aujourd’hui, de tous côtés l’on entend que les antibiotiques, cela n’est pas automatique… »


    


    « Cet exemple me paraît très parlant… », rajouta Sekhmet, « … car personne n’ira présenter d’excuses à ceux qui ont été condamnés. Et, bien plus ! Ce sont parfois les mêmes juges qui, demain, condamneront des parents qui cette fois, auront donné des antibiotiques, car demain le discours officiel nous dira que les antibiotiques, cela n’est pas bon, c’est dangereux à long terme, etc. Et vous verrez que ceux qui expliqueront cela seront les mêmes qui, hier, expliquaient qu’il fallait des antibiotiques ! Vous rendez-vous compte avec quelle habileté nous avons réussi à manipuler ces populations de veaux ? »


    


    Karl, d’un air consterné, maugréa :


    


    « … Je ne peux pas vous donner tort sur ce point, quand vous parlez de pensée unique : lors des poursuites à l’encontre des membres de la communauté agraire dont je parle dans l’ouvrage “Les radis de la colère”, une sage-femme était poursuivie pour ne pas avoir vacciné une enfant de 11 mois (laquelle était d’ailleurs atteinte d’une maladie congénitale rendant dangereuse toute vaccination). Or, les vaccins n’étaient obligatoires qu’à partir de 18 mois. Et bien, malgré le fait que, par des conclusions écrites, j’avais demandé tant au tribunal qu’à la cour d’appel, de me dire quel vaccin était donc obligatoire pour une enfant de 11 mois, les deux juridictions avaient condamné, sans répondre à la question… Et la Cour de Cassation avait rejeté le pourvoi, pour des raisons de procédure : il manquait sur l’argumentaire écrit, la signature de la sage-femme, celle de l’avocat ne suffisant pas, malgré un pouvoir écrit de représentation !… »


    


    Sekhmet éclatant de rire : « … Cela évitait à a Cour de cassation de répondre à la question que vous aviez posée tant au tribunal qu’à la Cour d’appel ! Comme vous étiez révolté et en colère !


    


    Vous réalisiez qu’une fois de plus, la pensée unique avait atteint aussi le monde judiciaire : une communauté agraire était forcément une secte, une secte était forcément dangereuse, les membres d’une secte, appelés les “adeptes” devaient forcément avoir tort tout le temps !


    


    Vous aviez même écrit dans “Les radis de la colère” que si l’adepte se fait renverser en traversant dans le passage pour piétons, il sera obligatoirement en tort, car il a instantanément hypnotisé tous les témoins qui se trompaient en croyant l’avoir vu dans le passage pour piétons !… »


    


    Constatez-vous que nous vous avons tellement abrutis qu’une affirmation même complètement grotesque émanant des médias officiels, aura plus de poids qu’un avis d’un Universitaire bardé de diplômes ? Mais, déplaçons-nous encore dans le temps et l’espace…»

  


  
    CHAPITRE II


    


    Karl se souvient de six ans


    de bénévolat… pour rien


    


    


    Les moteurs de l’appareil redémarrèrent, et de nouveau le paysage se mit à défiler, et s’immobilisa quelques secondes plus tard. Cette fois le trajet avait été extrêmement court. Au travers des hublots, Karl reconnut tout de suite le groupe de bâtiments qui entourait le véhicule : ils étaient au milieu d’une cité de Grenoble, qu’il avait bien connue.


    


    Que de souvenirs remontèrent à ce moment-là ! Pendant six ans, Karl avait été président de la Maison pour tous. Cette cité était qualifiée de « quartier sensible » : 6 000 habitants vivaient dans 1.100 logements recouvrant à peine plus d’un hectare.


    


    Des barres d’une dizaine d’étages entouraient quelques tours de 15 étages.


    


    Tout cet ensemble était entouré par une autoroute qui longeait tout le côté ouest, et par des usines.


    


    La Maison pour tous se situait au milieu, à côté du centre social. Karl s’était mis à venir régulièrement dans cette cité, car c’était le seul endroit où le karaté Shotokaï qu’il voulait pratiquer, était enseigné : il s’agissait d’une forme de karaté sans contraction, obligeant à remplacer la force musculaire par la force de l’esprit. Une sorte de Taichi accéléré.


    


    Karl était admiratif à l’égard de cet étudiant de Sciences Po, qui venait enseigner cet art à des « loubards » qui avaient tous essayé en vain, de démontrer qu’ils étaient meilleurs combattants que lui.


    


    Un jour, les animateurs de la MPT (Maison pour tous), ayant appris qu’il était jeune avocat, lui demandèrent s’il ne voulait pas faire partie du Conseil d’administration : chaque soir, des bagarres avaient lieu, et des débuts d’incendies volontaires faisaient craindre le pire.


    


    Karl pensa alors qu’un tel Conseil d’administration ne devait plus regrouper les « notables » du quartier, mais devait au contraire, être constitué par les usagers, c’est-à-dire, les jeunes du quartier.


    


    En effet, à ce moment-là, le C.A. était présidé par une dame très intellectuelle, qui ne lisait que « Le Monde », et les grandes figures de ce C.A. était un directeur d’école avec un fort accent « pied-noir » qui commettait régulièrement la maladresse de raconter ses souvenirs de la guerre d’Algérie à des classes de petits maghrébins. Il y avait également un clerc d’huissier, pesant près de 100 kg, qui, à chaque réunion, citait l’art. 1692 du Code Civil, comme s’il ne connaissait que cet article, mais qu’il fallait qu’on le sache.


    


    Il fallait d’urgence du changement.


    


    Et c’est ainsi qu’en 1973, l’ancien C.A. fut balayé, et qu’un nouveau C.A. se mit à œuvrer, en même temps qu’un nouveau directeur nouvellement arrivé, éducateur spécialisé, détaché du Ministère de la Justice, expliqua à Karl ses idées concernant l’autogestion.


    


    Karl ne se sentait pas du tout « notable », mais se sentait plus proche des jeunes du quartier.


    


    Sans doute, le fait d’avoir été contraint de jouer de la guitare dans les orchestres tous les samedis, pour financer ses études, et de se sentir encore « immigré alsacien », (il avait quitté le Haut-Rhin pour s’inscrire à la Fac de Droit de Grenoble quelques années avant) avait contribué à cette impression.


    


    Le nouveau directeur et lui, créèrent la première expérience française d’autogestion d’un centre socio-culturel.


    


    Un foyer-bar vit le jour : les murs avaient été peints et décorés par les jeunes. Sur le mur du fond, une grande fresque représentait un cactus planté au milieu d’un désert. Un vautour trônait sur une des branches, au premier plan, et un écriteau était cloué au cactus, sur lequel était écrit « HLM City. Étranger, passe ton chemin.»


    Les jeunes étaient fiers de cette première réalisation. Le 1er barman, étudiant originaire d’une famille arménienne très modeste, « galérait » réellement pour terminer ses études. Même s’il n’habitait pas le quartier, son humour et son originalité l’avaient fait accepter inconditionnellement par l’unanimité des jeunes qui le surnommaient même « lait-bière », car il mélangeait du lait à la bière ! Il est aujourd’hui vice-président d’un tribunal de grande instance du sud-est de la France.


    


    Progressivement, l’ensemble des activités allait s’autogérer : un atelier auto-moto où chacun pouvait venir réparer son véhicule, et bénéficier de conseils de semi-professionnels fit énormément parler de lui dans toute la région.


    


    Karl, qui, depuis des années, tous les samedis soirs, changeait de « casquette » pour devenir chanteur-guitariste d’orchestres de variétés, eut l’idée de créer un cours de guitare moderne, avec une méthode très souple : une trentaine d’élèves étaient assis autour de lui avec une guitare achetée par la MPT, qui lui était prêtée. Il disait à chacun : « Je te montre quelque chose. Quand tu sauras le faire, tu lèveras la main. Je viendrai vérifier, et si c’est bon, je te montrerai autre chose… »


    


    Quelques années plus tard, un groupe de rock enregistrait son premier disque 45 tours.


    


    Un soir, Karl entendit de magnifiques accords de blues, joués très finement : il s’approcha et reconnut une jeune fille qui avait été son élève et qui jouait. « Samira… », demanda-t-il, émerveillé « … qui t’as appris à jouer aussi bien ?… »


    


    La jeune fille se tourna, et avec un sourire aussi beau qu’ironique, lui répondit : « … Mais c’est toi… » Il en eut les larmes aux yeux : l’élève avait dépassé le professeur ! Comme il se sentit fier ce jour-là !


    


    Et c’est ainsi que Karl, pendant six ans, devint avocat le jour, et animateur bénévole de quartier le soir.


    


    Au bout de plusieurs mois, il fut constaté que la délinquance sur le quartier avait baissé de 70 %.


    


    Un jour, les jeunes du quartier eurent l’idée de créer un journal de quartier. Il fallait pour démarrer un article-choc. Karl rédigea alors « … Comment devient-on un voyou ? »


    


    Quand il eut terminé la lecture de son projet lors d’une séance du Conseil d’administration, la moitié des jeunes autour de la table avaient des larmes dans les yeux… Karl avait fait mouche !


    


    Ils décidèrent que cet article serait officiellement signé : « Les jeunes du quartier. »


    


    Puis un film fut tourné, un documentaire sur la vie des jeunes dans la cité, et une comédie musicale fut montée, entièrement jouée par les jeunes du quartier. Parallèlement, une association vit le jour, afin d’organiser des concerts de rock sur le quartier.


    


    Enfin ils constituèrent une S.A.R.L. de peinture en bâtiment, dans laquelle les animateurs de la M.P.T. étaient majoritaires, et dont le but était d’embaucher des jeunes du quartier. Une convention fut signée avec les H.L.M. par laquelle l’entreprise nouvellement créée allait rénover le quartier.


    


    À cette époque, il n’y eut plus de « tags » ou de dégradations d’ascenseurs…


    


    Bernard Lavilliers, avant qu’il ne soit connu, vint faire des concerts dans la cité. Karl eut le plaisir et l’honneur d’être le présentateur de son premier concert au milieu de la cité. Ce soir-là, il sympathisa tellement avec les jeunes que, par la suite, quand il fut devenu célèbre, à chaque concert donné à Grenoble, il dédiait une chanson « aux jeunes de la Cité… »


    


    Karl apprit par la suite, que l’article : « Comment devient-on un voyou ? », avait fait le tour de nombreuses Maisons pour tous et MJC, dans toute la France, et avait atterri sur le bureau du ministre de l’Intérieur. Celui-ci en effet, téléphona un soir à la Maison pour tous, demandant à s’entretenir avec le président. Une discussion très courtoise eut alors lieu, le ministre demandant à connaître l’identité de « l’intellectuel-penseur-gauchiste se cachant derrière le pseudonyme : les jeunes du quartier ». Sans arriver à le convaincre, Karl continua de soutenir que cet écrit était une œuvre collective dont personne ne pouvait revendiquer la paternité.


    


    Le ministre le félicita alors pour les résultats obtenus sur la baisse de la délinquance.


    


    Karl lui dit alors « … Monsieur le Ministre, si vous pouviez me réitérer vos compliments par écrit, cela nous donnerait des arguments pour faire connaître notre méthode. Vous avez compris que nous sommes en mesure de rétablir l’ordre dans une ville sans contrainte, sans répression. Il serait intéressant de le faire savoir dans d’autres villes… »


    


    Mais le ministre très solennellement, lui répondit « … Mon jeune ami, à quoi servirions-nous s’il n’y avait plus de désordre ? »


    


    Ce jour-là, Karl réalisa que les dés étaient pipés. Tout ce qui pourrait se faire pour apprendre aux gens à être autonomes, à ne plus être assistés, serait systématiquement neutralisé par des gouvernements qui allaient au contraire tout faire pour que disparaissent les indépendants, afin qu’il ne reste plus que des populations faites de deux catégories d’individus : des salariés d’entreprises multinationales, ou des chômeurs et SDF.


    


    Mais pourquoi cet article dérangeait-il tant de monde ? Ses passages essentiels lui semblaient pourtant des vérités connues de tout le monde, alors ? :


    


    « … Quand dès sa naissance, un enfant n’a pour univers que des murs de béton et de verre, quand il ne peut plus faire, comme ont fait ses parents à son âge, transformer son entourage, quand au lieu de construire des cabanes avec des branches d’arbres, de cueillir des fleurs, d’empiler des cailloux et de jouer avec des fagots, l’enfant qui ne trouve plus ni pré, ni arbre, ni fleur, ni caillou, casse ce qui peut se casser, c’est-à-dire des vitres et des portes, car il est démontré par les médecins et les psychologues que tout enfant éprouve le besoin de transformer l’univers qui l’entoure, alors, on le traite de vandale.


    


    Quand il grandit et devient adolescent dans une cité bruyante, dans un air qui sent le soufre ou l’ammoniaque, suivant le sens du vent, quand il assiste aux disputes de ses parents rendus agressifs par le manque d’argent, quand ceux-ci le forcent à jouer dans la rue, car l’appartement est trop petit, car il n’y a plus comme autrefois des jardins et des champs, quand parfois il ne mange pas à sa faim, n’ayant qu’une tranche de pain et un bol de café au lait pour le repas du soir, et quand, quotidiennement, la Télé, la publicité, le cinéma, les affiches, les journaux, font miroiter devant ses yeux, des rêves auxquels il n’aura jamais accès (somptueuses voitures, avions, villas sur la côte, supermen aux muscles de fer armés jusqu’aux dents), quand on enseigne à ce gosse que le bonheur ne se joue qu’en biens matériels… »


    


    Ce constat, beaucoup l’avaient fait avant lui. Karl n’avait pas tout de suite compris quel était l’élément dérangeant. N’était-ce pas les dernières phrases de l’article ? :


    


    « … Le jeune homme qui aura grandi dans une telle ambiance ne saura pas pourquoi il est violent. Il aura même l’impression de ne pas l’être, car il n’a que ses poings, alors que les personnages de ses films, de ses journaux, ou de ses livres d’Histoire, sont armés.


    


    Pourtant on l’appellera un voyou.


    


    Si un jour, il comprend pourquoi il est violent, il s’appellera un révolutionnaire… »


    


    Sekhmet le tira alors de sa rêverie :


    


    « … Vous savez pourquoi cet article a dérangé tant de monde ? »


    


    Karl, tellement absorbé par ces questions, ne remarqua même pas qu’elle avait lu dans ses pensées. Elle continua :


    


    « … Votre article dérangeait, car vous expliquiez en quelques mots, et, pour la première fois de manière accessible à tout le monde, quelles étaient les véritables causes de la violence urbaine, et vous laissiez entendre que si l’on responsabilisait le citoyen, qu’on le rendait autonome, les problèmes de société allaient énormément diminuer, et ceux qui avaient compris cela, devenaient forcément des révolutionnaires, car ils ne pouvaient que tendre vers des changements radicaux de société, c’est-à-dire, l’indépendance du citoyen, et la baisse, voire la suppression du pouvoir de l’argent. Heureusement, les politiques étaient depuis longtemps sous notre influence. Alors ils ne pouvaient que vous féliciter, c’était la moindre des choses, mais il aurait été hors de question de donner la moindre importance aux idées contenues dans ces réflexions ! Donc, ils vous passaient de la pommade, et en même temps, ils préparaient des textes qui allaient neutraliser votre action à long terme… »


    


    Karl comprit alors pourquoi il avait ressenti au bout de plusieurs années que son action ne pouvait être que vaine, car tout autour, le monde s’organisait pour faire du citoyen un mouton sans aucun esprit critique qui galère pour gagner trois sous qu’il redonnera de toute manière à ceux qui les lui ont octroyés.


    


    « J’ai bien fait de quitter la cité au bout de six ans !… », s’écria-t-il.


    


    « Vous avez fait d’autant mieux… », répondit Sekhmet d’un air très ironique, « … que même les politiques s’intéressant à votre action, faisaient en fait semblant, car ils savaient très bien ce qu’il en était. Rappelez-vous ce commentaire de ce conseiller municipal qui, parce que vous étiez président de la MPT depuis plusieurs années, vous appelait avec humour « M. le président à vie » qui, quand il apprit votre départ, dit simplement« … Le maoïsme ne survivra pas à Mao… »


    


    « Mais… », demanda Karl, « … en quoi le système judiciaire est-il concerné par ce que nous venons de voir ?… »


    


    « … C’est très simple… », répondit Sekhmet, « … vous vous rappelez l’action que vous aviez menée pour les jeunes victimes de brimades systématiques quand ils annonçaient habiter la cité ? »


    


    Il se rappela alors qu’au fil des mois, des jeunes lui avaient relaté des faits étonnants : ils lui disaient que, lors des contrôles d’identité, dès que l’on s’apercevait qu’ils habitaient la Cité, ils étaient victimes, soit d’injures, soit même de gifles, ou d’autres brimades de ce genre.


    


    Pourtant à cette époque, les patrouilles de police étaient respectées, et les incidents du type de ceux auxquels l’on assiste aujourd’hui, étaient quasi-inexistants.


    


    Un beau jour, après avoir vu l’un d’entre eux, la face tuméfiée, Karl se dit qu’il fallait faire quelque chose : il rassembla dans une salle de réunion, tous ceux qui se plaignaient de ce genre de choses, et leur dit :


    


    « … Voici du papier et un crayon. Vous allez écrire ce qui vous est arrivé. Nous dactylographierons ce que vous aurez écrit, sans rien changer, et vous signerez votre témoignage, après l’avoir relu… »


    


    Comme un dossier pénal.


    


    Une vingtaine de jeunes se décidèrent à expliquer par écrit ce qu’ils avaient vécu.


    


    Tous les témoignages furent dactylographiés, signés, et rassemblés dans un dossier que Karl envoya au Préfet, au Directeur de la police, au parquet, à la Mairie, et aux journaux.


    


    Le but de cette action n’était nullement la vengeance ou d’obtenir des sanctions, mais simplement que cela cesse.


    


    Dans le commentaire qu’il faisait, il indiquait que si de tels événements devaient continuer, il était à craindre que ne développe un contentieux entre toute une génération et ceux qui représentaient à ses yeux l’autorité, et par là même des actions de violence contre ces autorités, à l’image de ce qui se passait en Irlande.


    


    À sa grande surprise, il reçut quelque temps plus tard un courrier du parquet lui précisant qu’il était passible de poursuites pour diffamation, mais comme il avait été vraisemblablement « induit en erreur par des jeunes qui l’avaient influencé », sa bonne foi était évidente, et il n’y aurait pas de poursuites… pour cette fois…


    


    Mais le Maire de Grenoble, avait réagi encore plus fort. Il avait immédiatement contacté Karl, et exigeait que toute l’équipe d’animation vienne s’expliquer sur ces « propos diffamatoires. »


    


    C’est alors que Karl, en rassemblant les animateurs et les éducateurs, eut l’idée de demander à tous ceux qui avaient témoigné de venir avec eux à la Mairie.


    


    La réunion fut très courte. Karl dit simplement : « … Monsieur le Maire, plutôt que de faire de grands discours théoriques, je vais donner la parole à chaque auteur des témoignages, afin qu’il vous explique par lui-même ce qui lui est arrivé… »


    


    Le Maire ressortit livide de la réunion et dit à Karl : « Il y a, de la part de ces jeunes, des accents de sincérité qui ne trompent pas et qui semblent incontournables. Je vais organiser une rencontre avec les syndicats de police.»


    


    La rencontre n’eut jamais lieu…


    


    Et l’Histoire, malheureusement, lui donna raison, même si pendant plusieurs mois, ce genre d’incident avait cessé, comme par miracle.


    


    Dès lors, il ne pourrait plus empêcher que ne se développe un sentiment de colère et de vengeance au sein de toute la génération montante.


    


    En 1978, il décidait de ne plus être président de la Maison pour tous et quittait le quartier…


    


    Sekhmet le ramena alors à la réalité :


    


    « … Avez-vous compris que même le monde judiciaire suit la même ligne ?


    


    Vous aviez tenté d’alerter l’opinion sur ce qui allait devenir un problème de société si on ne faisait rien, et on vous a parfaitement neutralisé, et aujourd’hui, on s’émeut des incidents se produisant dans les grandes villes, et les tribunaux condamnent à tour de bras, sans s’interroger une seconde sur le fait que tout a été fait intentionnellement pour qu’on en arrive là. Quelle victoire !


    Comme vous l’aviez prédit, un sentiment d’injustice, de colère et de vengeance s’est développé dans toute la nouvelle génération.


    


    En fermant les yeux sur un certain nombre de faits, en ne voulant pas savoir, la Justice a perdu sa crédibilité. Vous le plaidiez devant les tribunaux.


    


    Mais voilà, vous n’étiez pas ‘fils de…’, donc on ne vous a pas écouté !


    


    Aujourd’hui les Palais de Justice sont sous haute surveillance, et dans certaines villes, les juges se font escorter pour rentrer chez eux, ce qui était impensable il y a 30 ans ! Quel triomphe !


    


    Mais dites-moi, est-ce à ce moment-là que vous avez perdu vos illusions, ou plus tard ? Ma question n’est pas innocente, car quelques années plus tard, vous étiez encore très motivé pour défendre cet ingénieur en retraite victime d’une « bavure, et pourtant… »


    


    Sekhmet éclata de rire. Karl se souvint alors de cette affaire qui avait défrayé la chronique :


    


    Un soir de juillet, Victor, un ingénieur en retraite, âgé de 65 ans, rentre chez lui après un début de soirée « arrosée ». Il gare sa voiture devant son immeuble, mais, comme vraisemblablement il a bu autre chose que de l’eau ferrugineuse, il accroche légèrement une voiture en stationnement, ce qui provoque la colère du propriétaire qui avait tout vu de sa fenêtre, et était descendu.


    


    Une dispute verbale éclate, interrompue par l’arrivée d’une patrouille de police qui embarque Victor, de manière, d’ailleurs, très correcte, celui-ci reconnaissant les faits et n’opposant aucune résistance.


    


    Victor est conduit à l’hôtel de police où il est placé en garde à vue. Ce soir-là, 13 policiers sont présents dans les locaux, ainsi que 5 autres gardés à vue, soit 18 personnes au total.


    


    Victor se retrouve dans la nuit aux urgences de l’hôpital, avec comme diagnostic, un éclatement de la vessie. L’interne de garde inscrit même une mention rarement vue dans les procédures : « empreinte d’une semelle sur l’abdomen ».


    


    Dès son réveil, Victor fait appel à Karl et, de son lit d’hôpital, indique avoir été frappé par le chef de poste, qui lui aurait porté un coup de pied dans le bas-ventre.


    


    Une plainte est déposée. Les grandes chaînes de télévision relatent cette affaire. Le policier provisoirement, est suspendu.


    


    Huit jours après les faits, une reconstitution a lieu, sous la direction d’un juge d’instruction.


    


    Karl qui avait déjà à l’époque plus de 15 ans de Barreau, n’avait encore jamais vu de reconstitution intervenant aussi vite ! En général, cela se produisait entre six mois et un an plus tard.


    


    « Quand il y a la presse, la Justice trouve le temps », ronchonna-t-il.


    


    Quelques mois plus tard, le policier comparaît devant le tribunal correctionnel. Mais comme il nie les faits, et qu’aucune des 18 personnes présentes ce soir-là n’a soi-disant ni vu, ni entendu quoi que ce soit, le policier est relaxé.


    


    Victor fait appel, mais Karl le prévient : « Un certain nombre d’affaires de bavures, depuis plusieurs années, n’ont donné lieu à aucune condamnation, faute de preuves. En d’autres termes, il est quasi-impossible d’obtenir réparation, suite à une bavure. Et Victor n’aura pas plus de preuves en appel. Même si les faits paraissent évidents, cela ne suffira pas. »


    


    Karl explique à Victor que le procès en appel sera un baroud d’honneur. Victor lui donne alors carte blanche, et lui suggère même l’humour, afin de montrer au moins que personne n’était dupe.


    


    Karl explique alors à l’audience avoir découvert les raisons pour lesquelles les 18 personnes qui « n’avaient rien vu » étaient sincères, et pourquoi Victor était-il sincère également.


    


    « Un extra-terrestre ayant pris le visage du chef de poste, et s’étant rendu invisible de tous, sauf de Victor, l’a frappé… »


    


    Le lendemain, un journal titrait :


    


    « Un extra-terrestre avec une chaussure à clous…»


    


    Bien sûr, la relaxe fut confirmée en appel.


    


    Sortant de sa rêverie, Karl reconnut : « C’est vrai ! Ce jour-là, j’ai perdu les rares illusions qu’il me restait. »


    


    Puis il se mit à crier :


    


    « … Filons d’ici ! Je ne peux plus voir cela. Il y a certainement un endroit où je vais découvrir enfin des choses positives ! »
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    CHAPITRE III


    


    Karl se souvient d’années de procédures


    pour rien (ou presque) concernant


    les droits d’auteurs


    


    


    Sekhmet fit redémarrer l’engin qui, après avoir ronronné un moment, s’immobilisa devant un bâtiment qui, vraisemblablement, était un palais de justice, mais que Karl ne reconnut pas tout de suite.


    


    Soudain les souvenirs revinrent : on était en 1985, c’était la Cour d’Appel d’Agent, et le procès qui allait se dérouler était celui d’un discothécaire poursuivi pénalement pour contrefaçon, car, il refusait la tarification des droits d’auteurs imposés par la SACEM. (Société des auteurs, compositeurs et éditeurs de musique).


    


    Depuis des années en effet, Karl essayait d’expliquer aux juridictions de toute la France que si les discothécaires remettaient en cause la tarification imposée par la SACEM, ce n’était pas tout simplement pour ne rien payer, mais ils avaient constaté, au travers de procédures faites jusqu’à la Commission de Bruxelles et la Cour de Justice des Communautés Européennes, que ce qu’ils payaient, était surtout reversé aux sociétés d’éditeurs-producteurs, les auteurs ne touchant que quelques miettes, alors que les sommes versées étaient près de 10 fois plus élevées que ce qui était réclamé par les sociétés d’auteurs des pays voisins, tout simplement, parce que la SACEM, au lieu de demander une somme forfaitaire, comme ce qui se faisait en Grande-Bretagne, Allemagne, Belgique, Pays-Bas, etc., imposait un tarif qui était un pourcentage de la totalité des recettes (entrées, vestiaire, boissons, etc.) Le pourcentage reposait même sur les recettes provenant des distributeurs de préservatifs, comme si la musique avait une incidence sur la vente de ces articles !


    


    Ceci était profondément injuste et illogique : une étude comparative et caricaturale avait été faite dans les années 1980 entre deux discothèques distantes d’environ 10 km, diffusant sensiblement les mêmes musiques aux mêmes heures. L’une payait 70 fois plus que l’autre le tarif des droits d’auteurs en matière de diffusion musicale !


    


    La seule différence entre les deux établissements, était que le premier était situé à Strasbourg, et payait donc les droits d’auteurs à la SACEM, l’autre était situé de l’autre côté du Rhin, dans la petite ville allemande de Kehl, et payait les droits à la GEMA, société d’auteurs allemande.


    


    Karl, à l’époque, était perplexe, face à une situation qu’il ne comprenait pas : depuis plusieurs années, plusieurs discothécaires, et plusieurs associations, l’avaient chargé de les défendre, car ils contestaient le tarif imposé par la SACEM.


    


    Une enquête de la commission de Bruxelles avait établi, de par les propres déclarations de la SACEM, société d’auteurs compositeurs en situation de monopole absolu en France, que sur les sommes prélevées auprès des diffuseurs de musique enregistrée, la SACEM reversait 40 % aux éditeurs, gardait 33 % pour la gestion, gardait entre 11 et 14 % au titre des sommes irrépartissables (celles que l’on encaissait pour des œuvres dont les auteurs étaient inconnus).


    


    Si l’on ajoutait environ 10 % pour les œuvres sociales du personnel, il ne restait plus grand-chose pour les auteurs. (entre 6 et 9 %).


    


    Finalement, la plus grosse part du gâteau revenait aux éditeurs, c’est-à-dire, à l’époque, cinq sociétés multinationales contrôlant la quasi-totalité du marché du disque en France.


    


    Et ce qui paraissait injuste était qu’à la différence de l’éditeur de livres, l’éditeur de musique ne fournissait aucun travail : il se contentait d’inclure l’œuvre dans son catalogue, et d’imprimer la partition. Le financement du disque lui-même était effectué par d’autres acteurs du show-business (producteur, auteur lui-même, etc.)


    


    Pourtant les défenseurs de la SACEM, venaient larmoyer devant les tribunaux, en reprochant aux discothèques et aux associations de « ne pas payer le salaire des pauvres auteurs ». Et cela marchait ! Les condamnations pleuvaient ! Et tout cela malgré les efforts de Karl et de plusieurs de ses confrères qui, comme lui, se déplaçaient de ville en ville et expliquaient cela aux tribunaux, et ajoutaient qu’en plus, la SACEM se basait sur des sondages pour reverser les droits concernant les disques diffusés en discothèque : cela signifiait qu’on prenait la liste du top 50, et qu’on reversait uniquement aux auteurs compositeurs figurant sur cette liste. Tant pis pour ceux qui n’y figuraient pas, et dont les œuvres étaient diffusées, mais dont les droits étaient encaissés par les « gros », qui touchaient donc leurs droits, plus ceux des autres…


    


    Tant pis si ce système injuste aboutissait au fait que 97 % des auteurs compositeurs en France ne touchaient pas le SMIC…


    


    Karl avait d’abord supposé qu’il s’exprimait mal devant les tribunaux, et que les échecs étaient dus à de mauvaises plaidoiries.


    


    Pour essayer de vérifier cette hypothèse, il fit venir à plusieurs audiences des professeurs de droit, des journalistes qui, au départ, ne connaissaient rien de la question, et à qui il demandait un avis objectif : qui devrait avoir raison, selon eux ? Comment, après avoir écouté les arguments des uns et autres, auraient-ils jugé, s’ils avaient été à la place du tribunal ?


    


    Dans un procès « normal », l’on aurait eu 50 % pour et 50 % contre.


    


    Karl, qui doutait de la clarté de ses explications, s’attendait à ce que les trois quarts de l’assistance lui disent qu’il avait tort, et pourquoi.


    


    À son grand étonnement, chaque fois, l’unanimité des personnes venues écouter le procès, ressortaient indignées, en disant que ce système était honteux, injuste, et qu’il allait forcément gagner.


    


    Mais il perdait…


    


    Ces échecs l’intriguaient.


    


    Quelques mois auparavant, il avait composé et enregistré un disque 45 tours comportant deux titres humoristiques, dans lesquels la SACEM et ses dirigeants, étaient abondamment brocardés.


    


    Un syndicat de discothécaires avait financé l’opération, car il avait fallu retenir des journées de studio d’enregistrement, et des musiciens et choristes de dimension nationale, ce qui représentait un budget conséquent.


    


    Cinq mille (5 000) disques 45 tours furent pressés à l’étranger, et furent envoyés aux 4 000 discothèques de France.


    


    Ces disques étaient entièrement anonymes, puisque la pochette était blanche sans la moindre image, ni le moindre caractère. Seuls figuraient sur l’étiquette au centre du disque, un point d’interrogation…


    


    Lorsque la chaîne de télévision régionale Fr3 mentionna son existence, aux actualités de Toulouse et Bordeaux, la SACEM déposa une plainte en diffamation.


    


    Le président du syndicat qui avait envoyé tous ces disques aux établissements du territoire national, fut donc poursuivi pour diffamation. Parallèlement, il était également poursuivi pour diffuser de la musique dans sa discothèque, sans avoir signé de contrat avec la SACEM. À cette époque, la SACEM déposait des plaintes pénales pour contrefaçon.


    


    Ce matin-là, le président du syndicat, et deux autres discothécaires, qui avaient fait appel du jugement du tribunal correctionnel qui les condamnait pour contrefaçon, comparaissaient devant la Cour d’appel d’AGEN.


    


    Dès le début de l’audience, le président du syndicat, eut un trait de génie, en prenant la parole :


    


    « … Monsieur le président, j’étais auditionné hier par un juge d’instruction parisien, car je suis poursuivi à Paris pour diffamation, suite à une plainte de la SACEM, concernant un disque 45 tours humoristique que nous avons diffusé. Le juge d’instruction m’a dit qu’il savait que je comparaissais aujourd’hui devant vous, et que j’étais condamné d’avance.


    


    Dans ces conditions, comme je vois qu’on a déplacé des avocats venant de Paris, il est 9 h 15, j’estime inutile de faire perdre du temps à tout ce beau monde.


    


    Puisque mon affaire est jugée d’avance, vu que tout le monde soutient que la musique est le seul élément qui génère notre chiffre d’affaires, la personnalité du discothécaire n’ayant rien à voir, voici les clefs de l’établissement, mettez-moi les menottes, condamnez-moi à de la prison ferme, mais surtout, venez dès ce soir dans la discothèque exploiter à ma place, et vous verrez bien s’il suffit de passer des disques pour que ça marche… »


    


    Le président de la Cour d’appel devint tout pâle, alors que le prévenu déposait un trousseau de clefs sur sa table. « … Reprenez vos clefs !… » dit-il, puis sur un ton colérique « … Une affaire n’est jamais jugée d’avance. Qu’est-ce que cela signifie ? Vous êtes là pour vous expliquer sur les raisons pour lesquelles vous refusez de payer les droits d’auteurs… »


    Et pendant près d’une heure, cet ancien inspecteur des impôts, qui avait même été avocat pendant trois mois, expliqua qu’être gérant de discothèque n’impliquait pas que l’on soit un voyou, et démontra que pour payer le pourcentage qui était demandé, il fallait soit tricher sur les recettes, soit déposer le bilan car, sur le plan comptable, c’était forcément l’impasse, et il faisait partie de cette nouvelle génération d’exploitants qui ne voulaient plus des « combines » et des « arrangements ».


    


    Finalement, contrairement à toute attente, les juges de la Cour d’appel l’écoutèrent avec attention.


    


    L’audience dura ainsi plus de trois heures, et la décision qui fut rendue le condamna à payer huit fois moins que ce qui avait été demandé par la SACEM.


    


    Pendant plusieurs années, cette décision servit de référence à tous les discothécaires du département qui estimaient que cela correspondait au tarif équitable qu’ils réclamaient depuis tant d’années.


    


    Sekhmet tira alors Karl de sa rêverie :


    


    « … À cette époque, vous étiez persuadé qu’il y avait des connivences, ce qui aurait expliqué les mauvais résultats en Justice. En fait, c’est beaucoup plus simple que cela ! La pensée unique faisait rage : un gérant de discothèque s’appelait “tenancier de boîte de nuit”. C’était forcément un voyou qui trichait, et donc il ne pouvait gagner un procès. En plus, la SACEM organisait des réunions mondaines dans toutes les régions auxquelles elle invitait les présidents de tribunaux. Il était difficile après pour les juges d’être objectifs. Enfin, beaucoup murmuraient que la SACEM, un des seuls organismes en France à pouvoir se vanter d’avoir des excédents de gestion, avait les moyens de fortifier son monopole. »


    


    « Dans le cas d’Agent, il y a eu un imprévu : votre client a tellement remué la conscience des juges, que pour une fois, il fut écouté avec neutralité.


    


    Voilà ce qui a fait la différence. Cette affaire aurait pu faire tache d’huile, mais heureusement, nos amis éditeurs, qui risquaient, à long terme, de perdre beaucoup d’argent, ont réagi. »


    


    Karl se remémora alors de quelle manière les organisateurs de spectacles, les discothécaires, et même les associations, avaient été victimes d’un processus très astucieux : dès juillet 1985, une loi fut votée, créant un droit nouveau, appelé « droit voisin », destiné officiellement à rémunérer non plus les auteurs-compositeurs, mais les interprètes. Karl avait d’ailleurs été auditionné quelques mois auparavant par une commission spéciale du Sénat, et avait déploré que le projet ait été rédigé de telle manière que, dans la pratique, les véritables bénéficiaires seraient les producteurs, et non pas les interprètes, et avait essayé d’attirer l’attention de la commission sur le fait que les éditeurs et les producteurs, étaient souvent les mêmes sociétés.


    


    Personne ne tint compte de son avis, et pour cause : ce processus intelligent avait été bien pensé.


    


    Très curieusement, alors que la loi était applicable dès janvier 1986, personne ne réclama rien aux diffuseurs de musique pendant plusieurs années, au titre de ce droit nouveau, qui s’il avait été réclamé tout de suite, aurait mis le feu aux poudres : 1 000 discothèques, sur 4.000, étaient alors en procès contre la SACEM, tous les tribunaux de France étaient saisis de dossiers concernant la tarification des droits d’auteurs, et un événement vint grossir le flot des contestataires : en juillet 1989, la Cour de Justice des Communautés Européennes, siégeant à Luxembourg, jugea que si la SACEM réclamait un tarif « sensiblement plus élevé » que celui réclamé par les autres sociétés des pays d’Europe, sans que cela ne soit justifié par des raisons « objectives et pertinentes », ce tarif était inéquitable, donc illégal eu égard aux règles de la Communauté Européenne. Cette décision était prévisible depuis plusieurs années, et semblait inéluctable depuis longtemps.


    


    Si, dans ce contexte, une société d’interprètes avait réclamé à ce moment-là, un droit supplémentaire qui aurait encore fait augmenter le prix de la diffusion musicale, cela aurait vraiment constitué un « casus belli ». Donc, personne ne parlait de la loi de 1985.


    


    Le gouvernement français décida alors une médiation dirigée par un Magistrat de la Cour de Cassation, à la suite de laquelle, la SACEM baissa enfin ses tarifs : elle ne revint malheureusement pas sur le principe d’un tarif basé sur un pourcentage des recettes, pour la musique attractive, contrairement à ses homologues anglaise, allemande, hollandaise, belge, etc. qui, elles, depuis toujours, réclamaient des sommes forfaitaires.


    


    Toutefois, le pourcentage baissant de manière importante, l’ensemble des syndicats de discothèques, d’associations, d’organisateurs de spectacles, cria victoire, et signa des protocoles d’accord avec la SACEM, à partir de 1994.


    


    Les 200 millions de francs (30 millions d’euros), que collectait chaque année la SACEM auprès des seules discothèques, allaient donc baisser considérablement, ce qui allait faire baisser les 40 % reversés aux éditeurs, soit 80 millions de francs ou 12 millions d’euros. De 2,5 millions d’euros, chacune des cinq grandes sociétés d’édition risquait de ne plus encaisser qu’un million d’euros chaque année.


    


    C’est alors que, comme par hasard, dès 1996, alors que tous avaient signé des protocoles avec la SACEM, apparut une nouvelle société, la SPRE, Société pour la rémunération équitable, qui commença à présenter des factures concernant le droit d’interprète, dont le montant correspondait aussi à un pourcentage des recettes.


    


    Les diffuseurs de musique attractive commencèrent par protester : quel était donc ce nouveau droit dont personne n’avait encore entendu parler ? Il leur fut répondu que la loi datait déjà de plus de 10 ans…


    


    Ils comprirent alors qu’ils s’étaient fait avoir : ce que demandait la SPRE, soi-disant pour les interprètes, compensait la baisse du droit d’auteur ! Ils reperdaient ainsi ce qui avait été gagné à l’issue du conflit avec la SACEM. Retour à la case départ. Ou presque, car le tarif redevenait le même, mais il faudrait désormais payer une partie à la SACEM, l’autre partie à la SPRE.


    


    Très hypocritement, dès les premiers procès, les défenseurs de la SPRE leur répondirent que ce nouveau droit n’avait rien à voir. C’était pour les interprètes, et pas pour les auteurs.


    


    Au cours de ces procès, les défenseurs des diffuseurs de musique eurent beau démontrer que la loi de 1985 elle-même indiquait que ce droit serait reversé aux producteurs, et que, en ce qui concerne la majorité des cas, les éditeurs et les producteurs, étaient les mêmes sociétés, qui retrouveraient ainsi la manne des 12 millions d’euros, les tribunaux leur donnèrent néanmoins tort, en indiquant qu’il s’agissait de deux droits différents…


    


    « … Ainsi… », déclara fièrement Sekhmet, « … les éditeurs sont toujours prospères, et les auteurs compositeurs et les interprètes sont toujours misérables à plus de 90 %, grâce à toutes ces décisions de tribunaux qui vous donnent le message implicite suivant : si un jour, une loi vous oblige à acheter du savon pour les aveugles, mais si vous refusez de payer, car vous apprenez que 95 % du prix n’est pas reversé aux aveugles, vous serez condamné, car on vous dira que ce n’est pas votre problème…


    


    Et surtout, n’oubliez pas que la Loi de 1985 a été préparée par un ministre socialiste, et votée par un parlement à forte majorité socialiste… »


    


    Karl était au bord des larmes. Assis sur un des tabourets du véhicule, il était recroquevillé : les coudes s’appuyaient sur ses genoux, les mains soutenaient sa tête, cachant ses yeux.


    


    Il venait de réaliser à quel point les tribunaux envers lesquels il vouait une confiance totale avaient progressivement consolidé une injustice manifeste.


    


    Certes, il avait perdu ses illusions depuis longtemps, mais il ne pensait pas que la balance était si déséquilibrée.


    


    Ainsi, même dans le secteur musical, seuls les « gros » avaient une chance de vivre, et là aussi, tous les « petits » étaient condamnés à disparaître.


    


    « S’il vous plaît, montrez-moi autre chose, emmenez-moi ailleurs », implora Karl.


    


    Sekhmet lui répondit de manière très maternelle : « Mais bien sûr, mon cher, rapprochons-nous d’aujourd’hui, et arrêtons-nous aux années 90… »

  


  
    CHAPITRE IV


    


    Karl découvre que la disparition des indépendants n’est pas un malheureux événement accidentel… Elle était programmée !


    


    


    Sekhmet fit redémarrer le véhicule qui ne vibra que quelques instants, et s’arrêta devant un édifice que Karl reconnut tout de suite : le palais de justice de Nîmes.


    


    Environ 2.000 personnes étaient rassemblées autour du bâtiment, avec des fanions sur lesquels était écrit « C.D.C.A. », ce qui signifiait Confédération de défense des commerçants et artisans.


    


    Depuis plusieurs années, le leader de ce syndicat, ayant son siège à Montpellier, et qualifié de « poujadiste » par certains, remettait en cause les cotisations d’assurance maladie obligatoires, et les cotisations de retraite, en faisant une constatation douloureuse : les cotisations étaient les plus chères d’Europe, et les prestations étaient les plus basses. Ce système créait une situation de concurrence déloyale par rapport aux commerçants des pays voisins ayant des charges moins élevées, et pouvant donc vendre les biens et les services au moindre coût.


    


    Vraisemblablement, quelque chose n’allait pas.


    


    La question des retraites était d’ailleurs un sujet de plus en plus brûlant, puisqu’il avait été institué à une époque où la France comptait huit actifs pour un retraité. Cette proportion s’était inversée, et mathématiquement, il fallait trouver une autre formule, faute de quoi, toutes ces caisses de retraite seraient en faillite à plus ou moins long terme.


    


    Même Michel ROCARD, dans un document appelé « Livre blanc de la Sécurité Sociale », avait indiqué, dans les années 1990 que la France allait droit dans le mur si elle ne modifiait pas son système.


    


    En effet, la France s’accrochait au système dit de « répartition » cher à la gauche, mais qui semblait poser un problème de pure arithmétique.


    


    Allant plus loin que les syndicats de commerçants ayant existé auparavant, les membres de la C.D.C.A., non seulement, s’étaient mis en grève des cotisations, mais en plus organisaient eux-mêmes leur protection sociale en adhérant à des assurances ayant leur siège dans des pays d’Europe voisins de la France, initiative qui était tout à fait nouvelle.


    


    Mais comme l’adhésion aux caisses françaises était obligatoire (les adhérents étant d’ailleurs appelés « assujettis »), tous les grévistes étaient systématiquement poursuivis devant les Tribunaux des affaires de sécurité sociale, devant lesquels ils venaient exposer que ce système leur paraissait contraire aux règles du Droit européen.


    


    Karl avait même composé et enregistré une chanson humoristique soutenant leur combat : « On est foutu, on paye trop » qu’une énorme sonorisation diffusait en même temps qu’allait commencer l’audience du Tribunal à laquelle 98 personnes étaient convoquées.


    


    En revoyant cette scène aux côtés de Sekhmet, Karl comprit que ce combat était voué à l’échec dès le départ : même s’il était évident que ce système était injuste, même si une directive européenne demandait aux États membres de la C.E.E. d’harmoniser leur législation en matière d’assurance, les tribunaux jugeaient que le système de sécurité sociale échappait aux règles de la concurrence et des prix édictées par le Traité de Rome.


    


    Pendant des années, les adhérents de ce syndicat se mobilisèrent, car tous, se retrouvèrent petit à petit condamnés à payer le montant des cotisations aux caisses de retraite et de maladie.


    


    Faisant partie des rares militants encore combatifs, ils envahissaient régulièrement les sièges de ces caisses, ils envahissaient parfois les études des huissiers qui tentaient de faire exécuter les jugements. À l’approche de l’an 2000, les membres de ce syndicat étaient près de 200.000.


    


    Un matin de janvier 2001, le leader du mouvement fut assassiné dans son bureau, devant des témoins, par des hommes cagoulés qu’on ne retrouva jamais…


    


    En très peu de temps, le syndicat se vida de ses membres. Il ne leur restait plus qu’à échapper à la liquidation en négociant un paiement échelonné des sommes qu’ils devaient.


    


    Quelques années plus tard, le gouvernement annonçait qu’en ce qui concerne les retraites, l’on était dans l’impasse financière si l’on ne changeait rien (tiens donc ! Les militants C.D.C.A. auraient-ils tous été condamnés pour rien ?), mais au lieu de modifier le financement, il décidait d’allonger l’âge du départ à la retraite, ce qui allait déclencher un vaste mécontentement, et ce qui n’allait constituer qu’une solution provisoire.


    


    « Bien sûr que ce combat était voué à l’échec dès le départ… », expliqua alors Sekhmet, sortant Karl de sa rêverie nostalgique, « … je vais vous expliquer pourquoi : au début du siècle, il y avait la cité ouvrière, qui appartenait au patron de l’usine. Dans cette cité, des magasins qui appartenaient au patron, une salle de spectacles et un stade qui appartenaient aussi au patron.


    L’ouvrier n’avait pas beaucoup de chemin à faire quand il sortait de son travail, il était de toute manière bien trop fatigué. Il faisait ses achats dans les magasins appartenant au patron qui, ainsi, récupérait indirectement ce qu’il avait donné en salaires. 


    


    La mondialisation consiste à faire la même chose, non plus au niveau local, mais au niveau mondial.


    


    L’on va donc créer, en théorie, de gigantesques « cités ouvrières mondiales », avec au centre, de gigantesques entreprises. L’opération n’est intéressante que si les habitants de ces « cités » sont tous des salariés de l’entreprise.


    


    En pratique, cela veut dire que les petites entreprises doivent disparaître, et cela signifie qu’il ne doit rester que des entreprises à dimension mondiale, ayant pour objectif d’embaucher des populations entières.


    


    L’intérêt de cette opération est double : vendre des produits de mauvaise qualité à la terre entière, étant précisé que chaque produit se vend à des centaines de millions d’exemplaires, et en même temps, récupérer en chiffre d’affaires ce que l’on a payé en salaires.


    


    Mais pour que cela marche, il faut faire disparaître tous les indépendants, car ils sont autonomes, ne sont pas dans un lien de subordination, donc ne sont pas soumis, et peuvent réfléchir, et un jour, s’autogérer.


    


    Nous avons fait un excellent travail en ce sens : alors que la France était un pays agricole en 1945, les agriculteurs ne représentent même pas 5 % de la population aujourd’hui. 


    


    Le nombre de commerces tombés en liquidation ces dernières années est impressionnant : dans les villes, les stations-service, les drogueries, les quincailleries (où l’on trouvait toujours la pièce qui manquait à un aspirateur ou une machine à laver), les merceries, les épiceries, etc., tout est en train de disparaître, au profit des grandes surfaces et des supérettes qui font partie de la chaîne des grandes surfaces.


    


    Pour accélérer cette disparition, nous avons fait rédiger des textes créant des normes obligatoires obligeant à des investissements coûteux. Un exemple caricatural vous a été présenté lors d’un reportage télévisé de septembre 2010, où l’on vient de modifier les normes de soi-disant sécurité concernant les stations-service, ce qui fait la dernière existant dans le centre de NICE, faute d’avoir l’argent nécessaire aux travaux obligatoires, va devoir fermer. 


    


    Petit à petit, les commerçants, comme les agriculteurs, deviennent des salariés de la grande distribution.


    Comment avons-nous réalisé ce tour de force ? C’est très simple : pour les agriculteurs, nous avons fait en sorte que les prix qui leur sont payés pour leur production soient les plus bas possible, ce qui les oblige à travailler énormément pour gagner très peu, et ce qui les rend totalement dépendants des grandes centrales d’achat qui leur imposent les prix, et qui vont se gaver avec des marges bénéficiaires confortables, en revendant les produits aux consommateurs.


    


    Ceci, ajouté au fait que le montant des retraites des agriculteurs est une misère, fait que les nouvelles générations désertent l’agriculture. Ainsi, de plus en plus, l’agriculture est faite de grandes exploitations, avec des machines coûteuses, et des méthodes d’empoisonnement de la terre par les engrais chimiques, les pesticides, les insecticides, et maintenant les O.G.M.


    


    Tous les « petits » qui produisaient de la qualité disparaissent, car ils ne peuvent plus vivre de leur travail. 


    


    Pour les commerçants, la technique a été sensiblement la même : des charges très élevées, proportionnelles au chiffre d’affaires, et une concurrence impitoyable des grandes surfaces. 


    


    Karl l’interrompit pour lui faire part d’un souvenir « … C’est vrai ! Je me rappelle la réflexion d’un commerçant membre de ce syndicat qui me disait « … Je me lève le matin, je dois déjà de l’argent… » 


    


    Sekhmet poursuivit : « … Dans la grande majorité des cas, les procès qu’ont tenté de faire ces gens-là, ont été perdus. Les tribunaux ont multiplié les liquidations. Les caisses maladie, caisses de retraite et autres, ont continué de harceler des gens se retrouvant au chômage, et ne touchant aucune indemnité, car ils avaient été commerçants, et leur ont tout saisi. Certains se sont même suicidés. C’est une grande victoire pour nous ! Vous comprenez maintenant que les tribunaux nous ont largement facilité la tâche ! 


    


    Aujourd’hui, grâce à ce mécanisme, les commerces disparaissent petit à petit, soit parce qu’ils tombent en faillite, soit parce que les enfants ne reprennent pas l’activité des parents, cette activité nécessitant pour être rentable que l’on travaille 12 heures par jour, parfois tous les jours même le dimanche. 


    


    Ensuite, il ne nous restait plus qu’à nous attaquer aux professions libérales. C’est maintenant chose faite : les médecins, les avocats, peuvent aujourd’hui exercer en étant salariés, et ce processus va progressivement se généraliser.


    


    Aujourd’hui, même votre avocat peut être une société internationale ! Quel beau résultat !


    


    « Attendez !… », s’écria Karl, « … Ce n’est pas demain la veille que nous serons tous salariés ! Les avocats tiennent énormément à leur indépendance. C’est la seule garantie pour le Justiciable ! »


    


    « … Toujours aussi naïf… », continua Sekhmet, bien résolu à aller jusqu’au bout de sa démonstration 


    


    « … Dans votre profession, le processus sera exactement le même ! Ne vous faites aucune illusion… Ce qui se passe au niveau de l’aide juridictionnelle est assez évident ! La grande majorité des Français aurait droit, aujourd’hui à l’aide juridictionnelle pour se défendre en Justice. Mais voilà, ce qui est versé aux avocats, appelée “indemnité” (sauf pour le Fisc qui l’appelle un revenu), fait qu’aucun d’entre vous ne pourrait subsister si tous ses clients étaient bénéficiaires de l’aide juridictionnelle. »


    


    « C’est malheureusement exact… », répondit Karl, « … j’avais écrit il y a quelques années que si un gouvernement décidait un jour que tous ceux qui ont des revenus inférieurs au SMIC, auront droit au pain gratuit, ceci serait très bien, à condition que le boulanger qui fait le pain, soit indemnisé… »


    


    Et Karl poursuivit sa démonstration :


    


    « … Imaginons maintenant que le boulanger qui vend le pain à 0,50 €, ne touche de l’État que 0,10 € pour chaque pain donné gratuitement aux bénéficiaires de « l’aide-boulangère ». Que se passerait-il ? 


    


    Encouragé par les grands discours militants (prononcés d’ailleurs par ceux qui n’auraient jamais accepté de ne toucher que 20 % de leurs salaires), notre boulanger va, sans réfléchir, se dire qu’il suffit de fabriquer plus de pains pour avoir le même revenu. Comme il est travailleur, pas de problème. 


    


    Sauf que la nouvelle se répand vite, et que tous les bénéficiaires de « l’aide-boulangère » de la ville viennent alors acheter le pain à 0,10 € chez lui. 


    


    Notre boulanger croit donc que pour maintenir son chiffre d’affaires, il suffira de fabriquer cinq fois plus de pains. Toujours encouragé et soutenu (moralement seulement) par les mêmes discours militants. Il travaille donc tous les soirs jusqu’à 23 heures, et attaque à six heures du matin.


    


    Malheureusement, la facture EDF a forcément augmenté, et le meunier qui lui a vendu cinq fois plus de farine, présente une facture… cinq fois plus élevée. Du coup notre boulanger, au bout de trois mois, est fourbu, tombe de sommeil, et, en plus, constate qu’il ne gagne plus rien, et qu’il a maintenant des dettes qui s’aggraveront en l’absence de décision rapide de sa part.


    


    


    La mort dans l’âme, il décide alors, pour sa propre survie, de n’accepter de vendre le pain à prix réduit que dans des cas limités.


    


    C’est alors que tous les militants bienpensants, au lieu d’avoir le courage de s’adresser à l’État, vrai responsable de cette situation, lui téléphonent, en lui faisant part de leur indignation :


    


    « Comment, vous osez vendre le pain à plein tarif à ces pauvres gens ? » Il a beau répondre que les grands discours et les mathématiques ne vont jamais bien ensemble, c’est peine perdue…


    


    L’avocat est dans une situation similaire : les indemnités d’aide juridictionnelle sont parfois si dérisoires, que l’on peut dire qu’il travaille souvent à perte.


    


    En plus, déplacements, photocopies, etc., rien n’est remboursé.


    


    Ceci veut dire que le système actuel de l’aide juridictionnelle ne donne pas à l’avocat les moyens de travailler correctement.


    


    En plus de cela, l’indemnité ne sera versée à l’avocat qu’après le jugement, c’est-à-dire à la fin de la procédure.


    


    Ainsi, dans une procédure longue (Ex procédure criminelle nécessitant plusieurs années d’instruction) l’avocat fera des tas de choses sans un euro d’avance (courriers, déplacements, assistances aux audiences d’instruction, rédaction de conclusions ou de mémoires, photocopies, etc.) et percevra une maigre indemnité… parfois quatre ou cinq ans après avoir commencé…


    


    Qui accepterait d’aller régulièrement travailler sur un chantier en 2010, de prendre à sa charge les frais de déplacements, pour un employeur lui disant « Vous serez payé le quart du SMIC en 2013, et quant aux frais de déplacement, merci de les avoir assumés, vous êtes trop bon ! »


    


    Sekhmet applaudit :


    


    « … Quelle brillante démonstration ! Je suis admirative ! Vous comprenez donc que dans un avenir plus ou moins proche, il ne restera que deux catégories d’avocats :


    


    – Les “petits” qui disparaîtront progressivement, car ils ne pourront plus vivre de leur activité,


    


    – Les cabinets internationaux, avec hôtesses, secrétaires, grand standing, mais dans lesquels la facture sera… plus que douloureuse…


    


    La préoccupation première de vos confrères ne sera plus de tirer d’affaire un malheureux citoyen, mais de faire le chiffre d’affaires minimum obligatoire chaque jour…


    


    Du coup, les grandes causes, les atteintes aux libertés individuelles, les discriminations, les inégalités, seront de moins en moins dénoncées par vos confrères qui s’en désintéresseront, car ils tendront à être tous des avocats d’affaires !


    


    Regardez dans votre propre Barreau : les jeunes ont déjà tous le “look”. Regardez-les arriver le matin au palais, tous en costume gris, véritable uniforme ! »


    


    Karl réalisa alors toute l’horreur de ce processus : dans tous les domaines de la vie, c’est l’argent et derrière, ses détenteurs qui étaient les véritables décideurs des lois et les créateurs des événements. Comment le monde pourrait-il évoluer sans que cela ne mène à la catastrophe ? Comment les tribunaux pouvaient-ils laisser faire ?


    


    Devant son air découragé, Sekhmet se fit presque maternelle :


    


    « … Allons maintenant revivre un beau voyage, cela vous changera les idées », dit-elle d’une voix douce.


    


    L’engin repartit. Le doux ronronnement du moteur ne dura que quelques secondes.
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    CHAPITRE V


    


    Au cœur des Caraïbes,


    Karl découvre une réalité sordide


    


    


    Dehors brillait un soleil éclatant. Une foule de gens à la peau noire, déambulait dans des rues de terre battue. Des maisons de toutes les couleurs, de type colonial étaient alignées derrière des cocotiers qui bordaient l’océan. Karl reconnut Haïti, cette république dans laquelle il avait dû se rendre en urgence, en janvier 2001, afin de défendre ce navigateur grenoblois qui avait accosté dans ce pays par hasard, avait été agressé, puis recueilli avec sa femme et ses enfants dans un ensemble touristique en construction, propriété d’un Français, et qui avait découvert un matin, sa femme sans vie au pied d’une falaise, celle-ci s’étant vraisemblablement suicidée.


    


    Mais la police locale avait conclu au meurtre, et estimait que cette femme avait tout simplement été assassinée par son mari.


    


    Sollicité par la famille, Karl était parti, après avoir obtenu du Ministère de la Justice Haïtien, une dérogation lui permettant de plaider devant une Cour d’Assises de cette ancienne colonie française, devenue indépendante depuis 1804, et où deux langues officielles se côtoyaient : le français et le créole.


    


    Quatre jours d’audience eurent lieu dans des bâtiments vétustes, dans une salle dans laquelle un unique ventilateur se mettait à tourner au milieu de l’après-midi, quand le groupe électrogène se déclenchait, ce qui rendait presque supportable la température d’environ 35° à l’ombre.


    


    Une impressionnante foule endimanchée venue de toute la région avait envahi la salle d’audience et les abords, pour assister au procès du premier blanc de l’Histoire de cette République, comparaissant devant une Cour d’Assises. Même les rebords des fenêtres étaient occupés par des gens assis, car ils ne trouvaient pas de place à l’intérieur.


    


    À chaque audition de témoins, la foule applaudissait ou criait, comme dans un stade. Le Français avait ses supporters et ses détracteurs. Plusieurs journalistes français et une chaîne française de télévision s’étaient déplacés pour couvrir l’événement. Même un journaliste américain avait suivi l’intégralité du procès.


    


    Dans cette petite ville située à 200 km à l’ouest de la capitale, Karl avait pris une chambre dans l’unique hôtel de la ville. Un établissement qui avait été luxueux du temps de la dictature des Duvalier, mais qui était désert : même la piscine était peu attrayante, car des cadavres de scorpions y flottaient.


    


    Karl était arrivé dans la première des voitures louées à l’aéroport par les Européens, dans laquelle il avait pris place aux côtés du président de l’Association des Français à l’étranger, et d’une journaliste du Figaro.


    


    Il fallut environ six heures d’un trajet surréaliste, avant d’arriver enfin dans la petite ville des Cayes : routes défoncées, ponts menaçant de s’écrouler, temples vaudous en bordure de route, absence totale de police en dehors des villes, alors que tout le monde savait que des groupes armés attaquaient parfois les véhicules occupés par des blancs, pour les dépouiller.


    


    Sur les marches de l’escalier de l’hôtel, l’ensemble du personnel était assis et attendait : Karl avait compris instantanément que cet hôtel était vide, et que la location des chambres pour une semaine par tous ces Européens débarquant pour un procès était une aubaine.


    


    L’hôtel était à l’image de l’économie désastreuse de ce pays : comme le réseau électrique n’existait pas, c’est un groupe électrogène qui alimentait l’établissement. Sur le bar, le câble de l’unique téléphone de l’hôtel était raccordé au réseau par du scotch.


    


    Inquiet de ne plus pouvoir communiquer avec la France, les téléphones portables ne captant pas dans cette région, Karl avait immédiatement proposé au gérant, de lui moderniser son téléphone.


    


    Il avait sorti de sa valise un sucre électrique qui remplaça le scotch fondant avec la chaleur, et positionna le téléphone en FV (fréquence vocale), ce qui lui permettait de consulter son répondeur, comme s’il se trouvait dans une cabine téléphonique française.


    


    Du coup, le gérant admiratif et reconnaissant, le laissa utiliser le téléphone toute la semaine.


    


    La ville des Cayes avait un unique restaurant qui offrait un menu unique : poulet-riz-banane, préparé avec de multiples épices, ce qui rendait ce plat délicieux.


    


    Tous les jours, Karl et son confrère haïtien, qui avait été également choisi par l’accusé grenoblois, ainsi que les journalistes, le consul de France, etc. se retrouvaient à midi dans ce restaurant. Dehors, des enfants spontanément lavaient les voitures des Européens, garées devant.


    


    Ces enfants très fiers ne demandaient rien en échange. Mais très vite, compte tenu de leur aspect décharné, les Français décidèrent que chaque jour, chacun mettrait une part de son repas dans une assiette. Dès que l’unique serveur était occupé en cuisine, les assiettes sortaient par les fenêtres, et prenaient le chemin inverse, vides, quelques minutes plus tard. Ainsi, pendant une semaine, ces enfants furent nourris correctement.


    


    Karl se remémora la démonstration scientifique qu’il fit devant les jurés de la Cour d’assises, pour démontrer l’innocence du Français accusé à tort. Il fut même contraint, d’expliquer en quoi consistait un massage cardiaque (technique apparemment inconnue en Haïti) en étant lui-même le cobaye, vu l’absence de volontaire dans la salle.


    


    Il avait enlevé sa robe d’avocat, s’était couché sur un banc devant le jury, et l’accusé à qui on reprochait les traces qu’on avait retrouvées sur le sternum de sa femme, montra qu’en faisant le massage cardiaque, qu’il exécuta donc sur son avocat, la pression des mains sur le thorax, pouvait laisser des marques. Quelques heures plus tard, le jury revenait avec un verdict d’acquittement.


    


    Le dernier jour, quand Karl fit ses adieux à une adolescente handicapée, qui l’avait suivi tous les jours, du restaurant au palais de justice, et du palais de justice au restaurant. Tous deux s’étreignirent et pleurèrent ensemble pendant de longues minutes. La journaliste du Figaro, le réconforta, en lui disant que, quoi qu’il fasse, il ne pourrait jamais tout seul, améliorer le sort de centaines de milliers d’enfants misérables.


    


    Un soir, entre le deuxième et le troisième jour de l’audience de la Cour d’assises, Karl reçut à l’hôtel, la visite d’une quinzaine de jeunes animateurs de radios libres de la République d’Haïti. La plupart avaient d’ailleurs fait le déplacement depuis Port-au-Prince. À la différence de nombreux adultes qu’il avait rencontrés jusque-là, ces jeunes gens semblaient représenter une nouvelle génération très instruite, intelligente, et avide de démocratie.


    


    Après s’être entretenus longuement avec Karl sur le procès, ils abordèrent des sujets plus généraux. L’unanimité d’entre eux était formelle. Après le départ, en 1986, de Jean-Claude Duvalier dit « Baby doc », qui avait poursuivi la dictature sanglante de son père François Duvalier dit « papa doc », s’ensuivirent huit ans de troubles et d’instabilité politique. À l’automne 1994, l’armée américaine intervient et réinstalle le président Jean-Bertrand Aristide, afin de « rétablir la démocratie ». C’est à ce moment-là, lui expliquèrent-ils que le trafic de cocaïne avec l’Amérique du Sud fut réellement mis en place, grâce à l’armée américaine !…


    


    Sekhmet interrompit alors la rêverie de Karl : « … À ce moment-là, sur le coup, vous étiez très sceptique sur le rôle des dirigeants occidentaux concernant le trafic de drogue. Mais vous avez changé d’avis brusquement, et seulement quelques jours plus tard, pas vrai ? »


    


    « C’est exact… », répondit-il, « … après l’acquittement de mon client, j’avais décidé de partir immédiatement, car, malgré la beauté des paysages, la gentillesse de tant de gens, je voulais rentrer en France le plus vite possible.


    


    J’avais même dit que si personne ne voulait repartir avec moi, je prendrai un car le soir, car de nombreux cars circulaient toute la nuit, de ville en ville.


    


    Craignant pour ma sécurité, le journaliste américain et la journaliste du Figaro, locataire d’une des voitures, décidèrent de partir aussi, dès le lendemain à cinq heures du matin. En chemin, nous nous étions arrêtés quelques minutes sur un marché, où j’avais acheté une canne à sucre en souvenir, que j’avais payée l’équivalent de quelques centimes. Je pris seul l’avion, les deux autres ayant choisi de rester pour la réception donnée par l’ambassade de France à Port-au-Prince.


    


    Dans l’avion qui me ramenait à Miami, j’avais rempli le formulaire américain de déclaration obligatoire des produits agricoles ou alimentaires.


    


    Quand je débarquais à Miami avec mon formulaire et mon passeport à la main, je fus gentiment poussé par un fonctionnaire étatsunien qui me dit en espagnol : “La aduana esta cerrada, hoy” (la douane est fermée aujourd’hui) Ce jour-là, en voyant tous les autres passagers avec de grosses valises, entrer aux États-Unis sans aucun contrôle, et alors que j’étais le seul blanc parmi les passagers, j’ai effectivement réalisé plein de choses dans cette ville américaine dans laquelle j’entendais parler plus espagnol qu’anglais. »


    


    « Eh oui… », lui dit Sekhmet, « … ce jour-là, vous avez réalisé que ce qu’on écrit de nombreux économistes était exact : le trafic de drogue est organisé par certains États qui font poursuivre les bandes rivales. Si demain, il était légalisé, la Bourse s’effondrerait, vu que c’est un des piliers de l’économie occidentale.


    


    Et paradoxalement, ce sont les pays qui font énormément de battage pour soi-disant, lutter contre le trafic, où les dirigeants sont les plus impliqués, avec d’ailleurs l’aimable collaboration des banques : dans les villes mêmes petites des zones de coca (Bolivie, Pérou, Colombie), on trouve des succursales des banques américaines, suisses, allemandes, britanniques ou françaises, mais pour quelles affaires ou quel argent si ce n’est ce qui provient de la drogue ? »


    


    « N’exagérez-vous pas ? », lui demanda candidement Karl.


    


    « Décidément, vous serez toujours un grand naïf ! Vous ne me croyez qu’à moitié ? Je vais vous donner des références. »


    


    Sekhmet se tourna alors vers un écran d’ordinateur posé sur la table centrale de l’étrange véhicule qu’ils occupaient depuis plusieurs heures.


    


    Elle alluma l’écran, et à l’aide de la souris, fit apparaître des extraits de livres ou d’articles de presse : Revue « The Economist » du 21/07/1990 :


    


    « Une feuille de coca = 2,10 dollars le kilo, la pâte de coca = 875 dollars le kilo, cocaïne pure : 11.000 dollars le kilo, cocaïne de la rue : 90.000 dollars le kilo. »


    


    Christian De Brie, « Le Monde diplomatique » 25/04/1990 :


    


    « Les États-Unis et la CIA ont favorisé la formation d’armées rebelles au Laos et en Birmanie… contrôlant la production d’opium et de morphine… l’unique monnaie pour l’achat et la fourniture d’armes procurées par la CIA, dont les avions transportaient de la drogue en retour. Cet arrangement, établi à cette époque, a fonctionné pendant toute la guerre du Vietnam, alimentant les GI, et aujourd’hui près de la moitié du marché mondial de l’héroïne… »


    


    Miguel Calado Lopes, correspondant à Washington Journal Expresso : 28/04/1990, citant les déclarations de Sterling Johnson, Procureur public de New York, pour les cas de drogue :


    


    « … Nous-mêmes cultivons 4.000 tonnes métriques de marijuana et avons la capacité de produire en laboratoire de la cocaïne et de l’héroïne synthétique, avec une puissance double du produit naturel… »


    Revue Vida Sovietica avril 1990 :


    


    « … L’assistance militaire des États unis au Pakistan repose sur les bases suivantes : formation de forces militaires pour faire opposition au gouvernement de l’Afghanistan. Cette opposition contrôle des zones assez fortifiées. Et c’est dans ces zones que 600 tonnes de drogue sont produites annuellement… »


    


    Jean Ziegler « La Suisse lave plus blanc » p. 151 :


    


    « … Le scandale de l’Iran, qui a impliqué la Maison Blanche, et le gouvernement Reagan/Bush par le fait que la Maison Blanche fournissait des armes au gouvernement iranien qui le payait avec des drogues… »


    


    Claudia S. Pacheco « La multinationale américaine des drogues deuxième édition p.53 et suivantes :


    


    « … Le plus préoccupant, toutefois, c’est le plan mis au point par la CIA en 1947, pour introduire la cocaïne, l’héroïne, et le LSD dans les postes de direction du gouvernement américain, y compris le Pentagone… Des milliers d’individus, principalement des jeunes, furent accrochés à la drogue par la CIA dans les années 70 avec le LSD que l’agence distribuait gratuitement par l’intermédiaire de psychiatres, de psychologues, d’artistes, d’intellectuels et de professeurs universitaires, spécialement engagés pour cette tâche.


    


    Ces individus utilisaient tous les moyens pour propager les merveilles de la drogue psychédélique et, en peu de temps, avaient fait du LSD la grande bannière pour les jeunes Étatsuniens de la côte est à la côte ouest, lesquels pensaient qu’en utilisant de la drogue, ils étaient en train de s’opposer au système socio-politico-économique en vigueur. Ils croyaient naïvement s’opposer au système alors qu’en réalité, c’était lui qui les utilisait… Réussir à gouverner un peuple avec l’aide des drogues, et l’amener à ce type de “démocratie” n’a pas été malaisé pour le pouvoir américain…


    


    Il est simplement terrifiant de constater que quelque chose de semblable peut être en train d’être introduit parmi les jeunes Européens, et ceci avec des résultats déjà avancés… »


    


    « Alors ?… », s’écria triomphalement Sekhmet :


    


    « … vous avez compris l’étendue de notre victoire ? Vous voyez maintenant qu’en Europe, cela se passe de la même manière ! Vous ne pouvez pas savoir avec quelle délectation nous écoutons les réquisitoires des procureurs qui poursuivent les petits dealers devant les tribunaux, alors que tout le monde connaît, y compris eux, l’identité de ceux qui amènent les plus grosses quantités. Mais ceux-là ne sont jamais poursuivis ! Donc cela n’est pas prêt de s’arrêter ! »


    


    « Mais alors… », demanda Karl avec angoisse, « … vous voulez dire que la Justice ferme les yeux et ne poursuit que les “petits” ? Cette hypocrisie ne pourra pas durer ? »


    


    « Mais si !.. », répondit Sekhmet, toujours souriante, « … Heureusement, cela va durer, car si cela s’arrêtait, tout le système boursier s’effondrerait !


    


    Vous le savez puisque ce sont plusieurs économistes de renommée internationale qui l’ont écrit ! Pour donner le change, de temps en temps, l’on médiatise la prise de grosses quantités, et l’arrestation d’un « gros bonnet » qui, le plus souvent, est à la tête du réseau concurrent du réseau « officiel ».


    


    Voilà la véritable raison pour laquelle toute tentative de légalisation déclenche un tollé ! Alors que tout le monde sait que si cela arrivait, les prix s’effondreraient, le trafic disparaîtrait, et la consommation serait beaucoup plus contrôlée, ce qui éviterait de nombreux décès et de nombreuses maladies. Mais cela, on n’en veut pas ! Vous rendez-vous compte des milliards qui seraient perdus par les financiers ?


    


    Mais, contrairement à ce que vous pensiez, la Justice n’est pas corrompue. Les choses sont beaucoup plus simples : la plupart des juges baignent sans s’en rendre compte, dans la pensée unique, qui est un sentiment aussi fort qu’une religion à ses débuts, et dont les éléments sont fabriqués par les financiers (mais ça, ils ne le savent pas).


    


    N’ayez aucun ressentiment contre eux, car tout comme vous, ils sont quotidiennement victimes de mensonges médiatiques. Mais ils y croient avec une telle ferveur qu’il est difficile de leur expliquer que les gouvernements successifs leur ont très souvent menti sur de nombreux sujets !


    


    « Mais alors… », s’écria Karl, les yeux pleins de larmes : « … C’est un véritable complot ? »


    

  


  
    CHAPITRE VI


    


    L’estocade : Karl découvre


    comment la société a évolué


    


    


    An 100 à ROME : « Panem et circenses » (du pain et des jeux)


    


    An 2000 : « Du Mac-Do et du foot »


    


    


    


    « La majorité des gens


    ne font que des conneries.


    Alors moi qui suis un bon citoyen,


    j’essaye de faire encore mieux… »


    


    Coluche


    


    


    Karl était complètement anéanti, prostré sur son tabouret.


    


    Il venait de réaliser que les grands fléaux de l’humanité étaient désormais créés par ceux-là mêmes qui prétendaient les combattre !


    


    Mais comment ses compatriotes, et même ses confrères avaient-ils pu accepter cela sans réagir ?


    


    Comment les tribunaux pouvaient-ils continuer de faire comme si de rien n’était ?


    


    De nombreuses décisions politiques auraient, dans les années 70, fait descendre toute la France dans la rue, alors qu’aujourd’hui, de graves décisions ne déclenchent que de courtoises protestations.


    


    Quel élément faisait-il que tout le monde semblait chloroformé ?


    


    Pourquoi les intellectuels ne voyaient-ils pas que ce processus ne pouvait résulter que d’une volonté organisée, c’est-à-dire, d’un complot, et que si on ne faisait rien, les choses seraient de pire en pire ?


    


    « Eh oui ! », lui dit Sekhmet, interrompant sa rêverie, « … nous avons réussi progressivement, à vous anesthésier ! Cela n’a pas été facile, car il y a eu beaucoup de résistance de la part de ceux qui s’en rendaient compte. En réalité, nous n’avons rien inventé. Rappelez-vous ! Du temps de l’Empire Romain, pour éviter que le peuple ne se révolte, on fit en sorte que les gens mangent à leur faim, quitte à distribuer parfois du pain gratuitement, et on organisa régulièrement les jeux du cirque. Pendant des siècles, ce système a pu se maintenir.


    


    Aujourd’hui, nous avons mis en place le même processus.


    


    Avez-vous remarqué qu’aujourd’hui tout le monde se plaint des services publics ?


    


    – À la gare, vous venez acheter un billet : sur 15 guichets, seuls cinq sont ouverts, vous faites la queue. Plus tard, le train aura du retard, car de nombreuses voies du réseau secondaire sont dans un tel état que les conducteurs doivent souvent ralentir à certains endroits ;


    


    – À La poste, la Sécu, la Caisse d’allocations familiales, vous faites la queue, car il y a très peu de guichets ouverts ;


    


    – La police se plaint de manquer de moyens, d’avoir des véhicules en piteux état, de manquer d’hommes et de matériel ;


    


    – Les prisons sont dans un état comparable aux prisons turques (dixit récemment la Cour Européenne des droits de l’homme) ;


    


    – La Justice manque tellement de crédits et de personnel qu’elle est en train de s’asphyxier. Quand vous déposez une demande en divorce, il faut attendre parfois plus de six mois avant d’être convoqué. Quand vous demandez l’annulation d’une décision administrative, il faut attendre entre deux et quatre ans pour que cela ne soit jugé !


    


    – Partout, on parle de crise, d’économie, de rigueur. Quelle farce !! Quand il a fallu soi-disant renflouer les banques, on a bien trouvé les 300 milliards d’euros en quelques jours ! Or, cette somme représentait 5.000 € par français. Si on l’avait distribuée aux Français, ne croyez-vous pas que l’on aurait relancé la consommation ?


    


    Savez-vous quelle est la véritable raison de cette misère ? »


    


    « J’en ai maintenant une idée assez précise », lui répondit Karl, totalement découragé.


    


    « Bien sûr, vous avez compris ! Alors, laissez-moi poursuivre :


    


    Actuellement, la masse d’argent circulant dans le monde est suffisante pour que chaque être humain vivant sur cette planète reçoive 1.000 € par mois !


    


    Vous rendez-vous compte que cette somme permettrait aux 4/5 de l’humanité de vivre plus que décemment ! En Inde ou en Chine, par exemple, cette somme représente une fortune, pour chaque habitant.


    


    Heureusement pour nous, au lieu que chaque citoyen reçoive cette somme, nous avons concentré l’argent dans quelques poches dont les propriétaires possèdent ainsi des milliards, donc le pouvoir, pour des raisons que je vous ai expliquées tout à l’heure : rappelez-vous l’image de la cité ouvrière. Notre plan est en train de finir de se mettre en place.


    


    La presse est totalement à nos ordres, ce qui fait qu’un grand nombre d’informations ne seront jamais publiées.


    


    Ceci est la clef de voûte qui permet tout le reste.


    


    La plupart des journalistes sont devenus de véritables moutons exécutants, dont le rôle n’est pas d’informer, mais de vendre du papier !


    


    Vous-vous rappelez qu’un jour où vous étiez en visite dans la communauté agraire dont vous parlez dans “Les radis de la colère”, plusieurs journalistes de grands journaux étaient là, cherchant le sensationnel, se désintéressant totalement des recherches scientifiques aboutissant à des fruits et légumes bio géants ou à des fraises poussant en décembre sous des flocons de neige, comme s’ils ne s’adressaient qu’à un public d’adolescents attardés.


    


    Vous aviez alors, de manière humoristique, annoncé “Les enfants congelés, sont dans le deuxième congélateur”. Vous souvenez-vous comment ils se sont rués vers ce congélateur, avec leurs appareils de photos, fixant sur leur pellicule… des côtelettes de porc, avant de se rendre compte que vous vous moquiez d’eux ?


    


    Vous souvenez-vous de ces reporters d’une grande chaîne de télévision, qui, lorsque la fondatrice de cette communauté, lasse de voir de caméras tous les quatre matins devant sa porte, avait lancé un canular en annonçant la “dissolution de la communauté”, étaient restés toute la nuit, persuadés qu’il y aurait un suicide collectif ? »


    


    « Je m’en souviens… », répondit Karl. « … Certes, je n’y étais pas, mais l’on m’a raconté que vers deux heures du matin, comme il faisait froid, la minuterie déclenchant les lampes rouges chauffant les poussins, s’était déclenchée. Voyant la lueur rouge, ils s’étaient précipités avec leurs caméras, croyant que le brasier avait commencé ! Le lendemain matin, ils paraissaient si penauds et transis de froid, que la responsable de la communauté les a fait entrer dans la maison et leur a offert du café !


    


    Quand ils lui ont avoué ce qu’ils avaient cru voir en pleine nuit, elle les a sermonnés, en leur disant que le fait que des journalistes sortant de Sciences Po, aient tant perdu d’esprit critique était lamentable. »


    


    Sekhmet reprit son exposé.


    « Les journalistes sont à fond dans la pensée unique : ils sont devenus des théoriciens dont les articles doivent correspondre à leur idéologie. Ce n’est plus de l’information, mais du commentaire.


    


    Mais le lecteur ou le téléspectateur ne le sait pas. Le monde entier est ainsi déformé par des gens qui portent une lourde responsabilité.


    


    Quand ils annoncent, par exemple, qu’il faut se faire vacciner contre la coqueluche, pourquoi oublient-ils de dire que des dizaines de scientifiques ont écrit depuis 30 ans que c’était inefficace et dangereux ? Pourquoi ne disent-ils pas qu’au Japon, le nombre de cas de mort subite du nourrisson s’était effondré, depuis que l’on a supprimé la vaccination contre la coqueluche des nouveaux nés ?


    


    S’ils n’étaient pas devenus de misérables moutons, ils auraient le courage de dire qu’une partie du monde scientifique remet cela en question. Voilà ce que serait une information objective ! Mais heureusement, nos interventions en ont fait des moutons parfaits rédacteurs de pensée unique !


    


    Ainsi, ils se sont déchaînés contre les parents ne donnant pas d’antibiotiques à leurs enfants, ont crié à la secte, entraînant parfois des licenciements ou des brimades de par la médiatisation qui était donnée. Mais quand le ministère de la Santé commence à dire qu’il faut en donner de moins en moins, aucun d’entre eux n’aura le courage de venir écrire qu’en fin de compte, ces parents étaient peut-être dans le vrai, et qu’il est possible que l’on ait eu tort de se déchaîner contre eux… »


    


    « J’ai toujours dit… », grommela alors Karl, « … que ces imbéciles étaient nuisibles ! Par exemple, ils vont rédiger une page entière sur l’arrestation d’un soi-disant gourou avec moult détails que souvent, ils n’ont même pas vérifiés. Mais s’il s’avère que quelques jours plus tard, l’homme est innocenté, ils ne publieront rien, ou au mieux, trois lignes, car l’innocence ça ne fait pas acheter le journal, et ces imbéciles ne réparent jamais les conséquences de leurs erreurs.


    


    Ces moutons rampants ont l’air étonné et même indigné des déclarations du président iranien de septembre 2010, accusant l’État américain d’avoir organisé lui-même l’attentat du 11 septembre 2001, comme si cette opinion était nouvelle, alors que dans le monde entier, et surtout dans le monde occidental, des milliers de gens sérieux se posent la question depuis des années, et qu’un DVD est même commercialisé aux États-Unis depuis plusieurs années par des Américains eux-mêmes ! »


    


    « Exact…, » reprit Sekhmet qui enchaîna :
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     « … Regardez certaines informations : par exemple, en septembre 2010, l’on nous annonce un « danger d’attentats terroristes ». Comment un gouvernement peut-il savoir qu’un groupe non identifié par définition prépare un attentat ? Ainsi, comme des moutons, ils recopient ce qui n’est qu’un communiqué destiné à créer la peur, sans le moindre commentaire critique !


    


    « … Quant à la Santé publique, elle est devenue une véritable entreprise commerciale. Il faut donc que vous mangiez beaucoup, et mal. De cette manière, vous serez souvent malades, et cela fera tourner le système. Nous sommes donc intervenus pour faire évoluer les législations sur le bio qui grâce à cette évolution, n’est plus vraiment bio, et est récupéré par les grandes surfaces.


    


    Nous avons fait évoluer la réglementation concernant les produits artisanaux dits « du terroir ».


    


    Comme nous avons réussi à imposer l’idée suivant laquelle les produits devaient être sans microbes, de nombreux producteurs ont disparu, faute de pouvoir aseptiser tout ce qu’ils vendaient !


    


    Et ceux qui ne changeaient rien étaient poursuivis et, évidemment, condamnés !


    


    Pour cela, nous avons médiatisé des faits sans grande importance. Exemple : il y a quelques années, la France a été bouleversée, car les médias annonçaient une « épidémie de listériose » à cause de certains fromages.


    


    Sur des centaines de journalistes, pas un seul ne s’est interrogé sur le fait suivant : fallait-il parler d’épidémie, alors qu’il n’y avait que 28 cas en France ? Ceci nous a permis d’imposer les banques réfrigérées aux fromagers ambulants, ce qui a fait disparaître tous ceux qui n’avaient pas les moyens de s’en équiper.


    


    Nous avons mis en avant des soi-disant expertises concernant la dangerosité des OGM, en passant sous silence les autres expertises.


    


    Donc, l’opinion publique ne sait pas que les expériences faites sur des rats ont montré que les animaux nourris aux OGM mourraient très vite de cancers, alors que les autres restaient en bonne santé.


    


    Nous intervenons pour que l’on poursuive pénalement tous ceux qui vendent des produits naturels, et vantent leurs effets sur la santé, en leur reprochant de ne pas prouver ces effets bénéfiques, par les données acquises de la Science, alors que les grandes marques de yaourts, d’eaux en bouteille, etc. font diffuser sur les grandes chaînes de télévision, des spots publicitaires, qui constituent de véritables publicités mensongères, en alléguant des qualités que ces produits n’ont pas !


    


    Il y a quelques années, nous avons essayé de faire signer des textes interdisant la cueillette de la menthe, qui aurait été classée plante médicinale.


    


    La menthe ayant de multiples vertus thérapeutiques, le but de l’opération était de créer un médicament à base de la molécule de synthèse de la menthe, de faire breveter ce médicament, et de toucher les droits d’exploitation, étant précisé que ce nouveau produit se serait vendu 100 fois plus cher que la plante et aurait été moins efficace, vu que la molécule de synthèse c’est pareil que si vous aviez rendez-vous avec une jolie femme, mais qu’on ne vous amène que sa photocopie…


    


    En plus ce médicament aurait déclenché des effets secondaires.


    


    Malheureusement, cela n’a pas marché. Mais ne vous inquiétez pas ! Nous arrivons toujours tôt ou tard à faire de vous un mouton obéissant, en vous rendant dépendant du système, par le biais de la santé.


    


    Par exemple, nous sommes revenus à la charge, quelques années plus tard, et nous avons réussi beaucoup mieux.


    


    La directive européenne (THMPD) a été décrétée le 31 mars 2004. Elle réglemente l’usage des produits à base de plantes, qui étaient auparavant librement échangés.


    


    Cette directive demande à ce que toutes les préparations à base de plantes soient soumises au même type de procédure que les médicaments. Peu importe si une plante est d’un usage courant depuis des milliers d’années. Le coût de cette procédure, estimé à 90.000 à 140.000 euros par plante, est bien au-delà de ce que la plupart des fabricants peuvent payer, et chaque plante d’un composé doit être traitée séparément.


    


    Peu importe si une plante utilisée depuis des milliers d’années est sans danger et efficace. Elle sera considérée comme un médicament !


    


    Ainsi, c’en sera fini des herboristes et… de votre bonne santé !


    


    Aujourd’hui des milliers d’adolescents sont obèses, asthmatiques, bronchiteux, dépressifs ; et tout cela grâce aux antibiotiques, aux vaccins, et aux hamburgers. Aucun ne s’en étonne, d’autant plus que tout est fait pour que vous ne réfléchissiez pas.


    


    Qui d’entre vous sait qu’un certain nombre de scientifiques ont découvert que le SIDA ne venait pas du virus V.I.H., mais avait une autre cause ?


    


    Karl l’interrompit :


    


    « Quand j’ai commencé à poser la question, tout le monde m’a pris pour un illuminé. Toutefois, le groupe de médecins qui a cherché dans le monde entier où était le rapport scientifique établissant le lien de causalité entre ce virus et la maladie est revenu bredouille, en m’indiquant que ce rapport n’existait nulle part.


    


    Des ouvrages très intéressants sont parus récemment, mais, bien sûr, totalement censurés par cette bande d’imbéciles prétendant encore informer les gens. Coluche lui-même disait que le Sida s’attrapait plus dans les journaux que dans la rue ! »


    


    Sekhmet poursuivit :


    


    « Heureusement que vos journalistes sont des moutons bêlants ! Vous rendez-vous compte que si cette information était divulguée, tous les milliards pour la “recherche” s’envoleraient ? Il ne faut donc rien dire et remplir le journal avec du loisir !


    


    Ainsi, le loisir national, le véritable devoir est de “regarder le match”. Pourquoi le foot ? Cela aurait pu être l’athlétisme, l’escalade ?


    


    Eh bien, il fallait une discipline dans laquelle chacun peut pratiquer en croyant être un champion.
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    Vous les voyez en été sur les plages, faire des sauts tant spectaculaires qu’inutiles pour arrêter un ballon arrivant droit devant eux, sauf, bien sûr, le matin de bonne heure, quand il n’y a personne pour se pâmer en les regardant.


    


    L’incroyable médiatisation, à la limite du harcèlement télévisuel, a créé les partisans avec les drapeaux, les beuglements, la bière, et les débordements.


    


    Des milliers de trognes violacées hurlent : “On” a gagné, alors qu’aucun d’entre eux ne jouait. Mais ils hurlent comme s’ils avaient joué personnellement.


    


    À l’aide de spots publicitaires ciblés, de choix de reportages ciblés, toute une énergie est dépensée en matches, commentaires, résultats, pendant que la moitié de l’humanité crève de faim ! Quelle victoire !


    


    Vous avez donc beaucoup évolué depuis l’expression “du pain et des jeux” de la Rome Antique, car aujourd’hui vous avez “du Mac Do et du foot.”


    


    Parallèlement, d’extraordinaires hypocrites font la chasse aux sectes !


    


    Pendant des années, les tribunaux nous ont beaucoup facilité la tâche : dès que quelqu’un vivait un tout petit peu autrement que les autres, il était suspecté d’appartenir à une secte. Si jamais il faisait l’objet d’une procédure de divorce, il perdait tous ses droits parentaux, souvent n’avait même plus le droit de visite sur ses enfants ! Même les tribunaux étaient tombés dans la psychose !


    


    Aujourd’hui, cela marche moins bien, mais encore pas mal.


    


    Néanmoins, ils restent quelques récalcitrants qui réfléchissent encore. Nous allons donc nous employer à les neutraliser. »


    


    Karl était livide ! Une énorme angoisse lui étreignait la gorge ! Tout au long de ces années, il avait cru que la dégradation de la planète était un effet malheureux, mais involontaire de la loi du Profit. Il venait de réaliser que cela procédait d’une démarche volontaire. Cette idée lui était insupportable.


    


    « Mais alors c’est un véritable complot, une entreprise de destruction ? Mais cela va vous détruire, vous aussi ! N’êtes-vous pas tous en train de scier la branche sur laquelle nous sommes tous assis ? »


    


    


    « Grâce aux grandes surfaces,


    on bouffe moins cher mais, dans l’avenir,


    plus il y aura de grandes surfaces


    à dimensions mondiales,


    et plus il y aura de chômeurs,


    et qui c’est qui va payer pour aider ces chômeurs?


    C’est nous! Donc, à la sortie,


    on dépensera autant de


    pognon et on bouffera de la merde.


    Pas sûr qu’on soit gagnants! »


    


    Coluche

  


  
    CHAPITRE VII


    


    Karl découvre une


    véritable entreprise diabolique
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    Très souriante, et de plus en plus séductrice, Sekhmet se rapprocha de lui, en s’asseyant sur un tabouret voisin, légèrement penchée en avant, ce qui mettait en valeur son décolleté laissant apparaître une poitrine magnifique.


    


    « Je vais maintenant vous expliquer ce que nous sommes en train de faire. Et vous ne pourrez plus nous en empêcher.


    


    C’est trop tard ! »


    


    Triomphante, elle se leva, fit quelques pas mettant en valeur son profil et sa cambrure, puis se rassit à côté de Karl.


    


    « Que faut-il faire pour faire de vous des moutons soumis ? C’est très simple, il faut que vous ne réfléchissiez plus. Cela passe par plusieurs phases.


    


    D’abord l’éducation. Il faut niveler par la base. Donc il faut donner la parole à tous les militants qui hurlent pour qu’on laisse les enfants s’exprimer. En général ce sont paradoxalement ceux qui en ont le moins à dire qui font le plus de bruit. Celui qui était autrefois l’idiot du village est aujourd’hui le caïd de la classe, et on n’entend plus que lui.


    


    Parallèlement, il faut mettre en valeur ceux qui hurlent pour la suppression des punitions telles qu’elles étaient conçues autrefois.


    


    Regardez le merveilleux résultat en lisant le courrier qu’a fait, fin septembre 2009, une femme d’environ 40 ans, titulaire d’un diplôme universitaire de psychologie, qui, à une période de sa vie où elle s’est retrouvée sans emploi, a été embauchée comme simple A.V.S. (assistante de vie scolaire), dans une école de banlieue, et qui a démissionné au bout d’un mois :


    


    


    « Madame,


    


    « J’ai été recrutée en qualité d’A.V.S. au 1er septembre 2009, avec une période d’essai d’un mois, dans le cadre d’un contrat d’accompagnement dans l’emploi en qualité d’aide à la scolarisation des élèves handicapés pour exercer à l’école élémentaire M…


    


    De récentes discussions avec ma hiérarchie m’ont fait comprendre que je n’étais pas en mesure d’exercer cette fonction. En effet, il m’a été demandé de m’occuper d’un élève “handicapé”.


    


    Or, ce que j’ai vu et les difficultés auxquelles j’ai été confrontée, ne relèvent pas selon moi d’un handicap, mais de troubles du comportement qui sont de plus en plus fréquents dans les milieux urbains. D’autant plus que personne n’a pu m’indiquer de quel handicap il souffrait.


    


    NB : Je précise que je suis titulaire d’une maîtrise de psychologie clinique, délivrée par l’Université Pierre Mendès France de Grenoble.


    


    Ce comportement est classique, car les médias nous apprennent que dans la plupart des villes de France, une minorité d’enfants jouent les “caïds”, frappent leurs camarades, ont un mépris ouvertement affiché à l’égard des filles, sans que nous n’ayons le droit d’appliquer des méthodes efficaces.


    


    Après réflexion et observation, j’ai émis l’hypothèse que ce type d’élèves relèverait de la classification de “l’enfant roi” à qui aucune personne n’émet la moindre autorité ; or c’est justement l’autorité qui leur manque.


    


    Le résultat du fait que les adultes n’ont le droit ni de toucher l’élève, ni de lui appliquer de véritables sanctions, conduit à ce qu’un “caïd” empêche 26 élèves de travailler dans de bonnes conditions. Cela s’appelle le nivellement par la base.


    


    Le résultat de cette situation est que d’une part, ce genre d’élèves ne peut qu’être en situation d’échec et grossira certainement les bancs du Tribunal pour enfants, et par la suite de la Cour d’Assises, et d’autre part 26 élèves sont retardés par le comportement d’un seul qui n’intègre pas l’intérêt de la règle de l’obéissance pour le bon fonctionnement d’un groupe.


    


    Cette situation n’est pas unique, puisque beaucoup d’élèves aujourd’hui arrivant en 6ème, savent à peine lire, et de nombreux candidats au baccalauréat font de lourdes fautes d’orthographe et de grammaire, ce qui était impensable dans les années 60.


    


    De récents films documentaires tels que “Le Collège de Sarlat” ont montré à la fois l’échec des méthodes actuelles, et l’intérêt d’un cadre disciplinaire pour cette catégorie d’élèves.


    


    Il m’a été indiqué que le problème venait de ma personnalité et que cela aurait marché avec quelqu’un d’autre. Je n’en suis pas convaincue, puisque malgré les réactions incessantes de tous les intervenants, cet élève persiste dans son comportement.


    


    J’en ai déduit qu’il fonctionnait sous le mode pouvoir-soumission, et j’ai donc émis l’hypothèse qu’un cadre disciplinaire serait le plus apte à répondre à ce fonctionnement de rapport de forces. Dans ce cadre, il serait parfois perdant, et pas perpétuellement dans la toute-puissance.


    


    Il m’a été aussi indiqué que je n’avais pas à critiquer les méthodes de l’institution ni à m’exprimer. Je me dois de rappeler qu’à partir de 1944, il a été reproché à de nombreux Français d’avoir appliqué les directives de manière rigide et sans aucune réflexion.


    


    J’ai pourtant interrogé les autres intervenants pour savoir quelle est la méthode qui pourrait marcher. J’ai émis des hypothèses, afin de trouver des solutions.


    


    Aucune réponse cohérente ne m’a été apportée.


    


    Je ne suis pas en mesure de faire comprendre à un enfant le respect des lois de la République si, par son mode de fonctionnement, il n’a même pas conscience de la nécessité d’une loi, qu’elle soit républicaine ou non.


    


    Pourtant cet enfant m’a clairement avoué qu’il aspirait à un encadrement, ce que seuls des éducateurs pourraient peut-être lui apporter, mais pas l’AVS que je suis.


    


    Dans ces conditions, je ne peux que constater que je suis dans l’impossibilité de remplir la mission qui m’a été demandée, et de vous remettre ma démission.


    


    Je vous prie d’agréer l’expression de ma considération. »


     


    


    « … Ce courrier à lui seul, résume tout. Il faut faire baisser le niveau (tout en prétendant le contraire), supprimer certaines matières telles que l’Histoire (car vous devez oublier le passé), la géographie (car vous devez être déboussolés).


    


    Parmi la jeune génération, qui est capable aujourd’hui, de dire qu’il se dirige vers le Nord ou vers le Sud ? L’extraordinaire invention du GPS pour les jeunes conducteurs, fait qu’on n’a plus à s’orienter, plus à réfléchir, et… du même coup, l’on ne sait plus vraiment où l’on se trouve !


    


    Bref, nous nivelons par la base.


    


    Ensuite, nous nous attaquons à vous rendre tous pareils. Dans le monde entier, même nourriture, même langue, mêmes loisirs.


    


    Pour vous soumettre, nous nous attaquons à votre Santé. Une alimentation standard, des vaccins inefficaces et toxiques, car bourrés de métaux lourds, du fluor dans les dentifrices (les nazis avaient remarqué que cela rendait les gens soumis à la longue), une lutte antitabac qui cache très bien les véritables objectifs : vous faire consommer des patches puis des antidépresseurs, et, si les rumeurs concernant cette hormone merveilleuse contenue dans la nourriture industrielle qui vous rend dociles, sont fondées, lui permettre de ne plus être neutralisée par la nicotine…


    


    Et, bien sûr, des OGM partout, avec des législations très répressives à l’égard de ceux qui se battent pour leur faire obstacle. La presse nous soutiendra, en prétendant que les faucheurs d’OGM seront responsables des famines dues à ce que les pays du tiers-monde n’auront pas reçu à cause d’eux.


    


    Et naturellement, les journalistes omettront de dire que des millions d’hectares aux États-Unis sont désormais stériles, la terre devenant désertique, à cause des OGM.


    


    Et les tribunaux continueront de condamner à tour de bras.


    


    Certes, nous permettons à des militants de lutter contre la pollution, mais tout en faisant en sorte que les lois et décrets maintiennent bien cet état de choses.


    


    Un exemple : vous savez que les panneaux solaires photovoltaïques ne sont rentables que si, en plus de l’électricité de votre maison, vous en revendez à E.D.F. Mais cette société n’achète votre courant que si les panneaux sont conformes au texte exigeant qu’ils soient insérés dans la toiture, ce qui oblige à faire des travaux très coûteux.


    


    Les Allemands qui installent des panneaux simplement posés au-dessus des toits ont l’énergie solaire beaucoup moins chère.


    


    Ceci fait qu’en France, petit à petit, les gens vont s’en désintéresser. Et rassurez-vous ! Il y aura des procès. Mais ils seront perdus ! Je pense aux Alsaciens qui pourraient avoir l’idée de faire passer un câble électrique au-dessus du Rhin, et d’acheter l’électricité en R.F.A.


    


    Ainsi le pétrole continuera de couler à flots, grâce à votre gouvernement et à vos tribunaux.


    


    Je vous pourrais ainsi vous citer des dizaines d’exemples.


    


    D’ailleurs il faudra que nous intervenions auprès des Allemands, car ils réfléchissent encore ! Ce n’est pas normal.


    


    Enfin pour couronner le tout, de temps en temps, des avions « perdront » des virus qui, par une incroyable « malchance » retomberont sur des grandes villes.


    


    Nous associerons cela à toutes les puces électroniques que nous avons placées partout. Même votre carte d’identité contient une puce visible à l’œil nu par transparence qui, comme par hasard, est placée au niveau de votre gorge sur la photo ! (Bien sûr, il s’agit d’une coïncidence).


    


    De cette manière, vous deviendrez des robots soumis, en mauvaise santé. Vous dépenserez tout votre argent en médicaments, malbouffe, et… matches de foot.


    


    D’ailleurs, cette robotisation de l’humanité touchera tout le monde, y compris vous-même ! Les beaufs sont partout !


    


    Essayant encore de la contredire, Karl demanda :


    


    « Quelle est votre définition du beauf ? »


    


    Sekhmet répondit sans hésiter :


    


    « Le beauf, c’est celui qui fait comme tout le monde, qui pense comme tout le monde. Souvent même, il fait du zèle en voulant faire mieux que tout le monde.


    


    Ne croyez pas y échapper. Nous avons créé des peuples de beaufs, et dans toutes les couches de la société, on trouvera des beaufs, y compris des beaufs en robe noire, car il y en a beaucoup chez vous maintenant, ce qui fait que les systèmes judiciaires cautionnent tout le processus que je vous ai expliqué, en ne disant rien, et donc, en le favorisant. Ils portent une lourde responsabilité.


    


    Grâce à cet état de choses, nous brasserons des milliards, et serons de plus en plus puissants, à tel point que plus personne n’aura les moyens de lutter contre nous, même pas de militer.


    


    C’est un triomphe !


    


    Mais mon cher ami, vous n’êtes pas insensible à mon physique. Et pour me faire pardonner mon impertinence, je vais maintenant m’offrir à vous !


    


    Sekhmet se déshabilla brusquement, apparaissant avec des sous-vêtements du style Crazy Horse. Elle se mit à danser lascivement puis s’approcha de Karl, en même temps qu’elle exécutait des gestes très suggestifs.


    


    Karl se mit à transpirer, et sentit un désir irrésistible monter en lui.


    


    Mais soudain, au fur et à mesure de cette danse de séduction, tant elle que Karl ressentirent tous deux une sorte de haut-le-cœur qui très vite se transforma en véritable nausée.


    


    Plus ils s’approchaient l’un de l’autre, et plus cette impression annihilait les effets érotiques de la chorégraphie sur Karl.


    


    Il était de plus en plus perplexe, et recula d’un coup, prenant brusquement conscience d’un paramètre auquel il n’avait pas pensé depuis le début.


    


    Il se leva et se précipita vers la porte du véhicule. Mais celle-ci était fermée. Il fit alors face et décida d’affronter cet être étrange, car ce que lui avait appris un ami quelques années auparavant lui revint en mémoire.


    


    « Je sais maintenant qui vous êtes. Et je peux dire que, malheureusement (ou peut-être heureusement), nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre, et je peux vous dire aussi que vous n’avez pas encore gagné ! », dit Karl très inquiet à l’idée de ce qui avait failli se passer avec elle.


    


    En une seconde, le regard de Sekhmet s’était transformé.


    


    Désormais, elle s’adressait à lui d’égal à égal. « Comment pouvez-vous savoir ? », demanda-t-elle d’un air brusquement inquiet, comme si elle avait alors réalisé les connaissances très particulières de Karl.


    

  


  
    TROISIÈME PARTIE


    


    


    Il est encore temps…
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    CHAPITRE I


    


    Karl retrouve un second souffle


    


    


    Karl, en quelques secondes, avait repris espoir. Tout un pan de connaissances qu’il avait enfouies dans son intérieur resurgit, comme pour le sauver de cet abattement qui allait le pousser au suicide.


    


    « … Vous êtes la représentante de l’ombre sur terre » lui dit-il, d’un ton aussi professoral que le ton qu’elle avait employé jusqu’à cet instant pour lui faire admirer la soi-disant victoire du diable.


    


    L’air très étonné, Sekhmet, avec un rictus lui déformant le visage, murmura :


    


    « Mon cher ami, vous émettez une hypothèse qui, par définition, reste une affirmation restant à démontrer.»


    


    « J’ai l’impression… », répondit Karl, « …que ce n’est pas tellement la teneur de mon hypothèse, qui vous pose un problème, mais plutôt la manière avec laquelle je suis arrivé brusquement à cette conclusion. »


    


    Sekhmet resta silencieuse.


    


    Karl, sentant que, pour la première fois depuis le début de leur rencontre, il avait marqué un point, continua, d’un air un peu coquin.


    


    « Vous vous demandez comment ai-je soudain réalisé qui vous étiez, alors que nous nous approchions l’un de l’autre, et que j’étais paradoxalement en train de penser que si vous me disiez oui, je n’aurais pas dit non, pas vrai ? »


    


    Sekhmet alla s’asseoir, restant à distance de Karl, cette fois, comme si elle venait de réaliser qu’il était un adversaire bien plus coriace qu’elle ne l’avait imaginé au départ.


    


    « Puisque vous ne répondez rien… », continua Karl, « … je vais donc vous expliquer pourquoi je pense être dans le vrai, et pourquoi vous n’avez pas encore gagné.


    


    Vous avez remarqué que lorsque nous nous sommes approchés l’un de l’autre, nous avons ressenti chacun quelque chose qui nous échappait, mais qui semblait fort désagréable. »


    


    « C’est vrai… », répondit Sekhmet, « j’avoue m’être sentie mal, alors que mon désir charnel à votre égard, était sincère, mais a été en quelque sorte, neutralisé par cette sorte de… comment dirais-je… »


    


    « De nausée ?… », suggéra Karl.


    


    « Oui, de nausée… », répondit-elle timidement, « … j’hésitais à le dire, ne voulant pas être désagréable. Pensez-vous que quelque chose d’autre que notre simple différend idéologique nous oppose ? »


    


    « En effet », rétorqua Karl, « … et je crains que ce quelque chose ne soit rédhibitoire, malgré notre bonne volonté réciproque. D’ailleurs, vous devez vous en douter ? »


    


    « … Pas vraiment… », répondit-elle, « … Mais, supposons que votre explication soit juste, qui êtes-vous donc, car vous êtes bien le premier être humain à avoir déclenché en ma présence, cette double réaction ? »


    


    Karl se mit à sourire, puis lui dit :


    


    « Vous savez bien que tous les êtres humains ne vibrent pas tous de la même manière. Il y a plusieurs sortes de vibrations… »


    


    « Quand vous dites que les êtres humains vibrent, qu’entendez-vous par là ? », demanda-t-elle.


    


    « Ce n’est quand même pas à vous que je vais apprendre qu’il y a déjà bien longtemps que l’on sait qu’il existe autour de tout être vivant, une énergie électromagnétique que l’on sait même photographier depuis des décennies !… », expliqua alors Karl, qui poursuivit.


    


    « … Cette énergie a une vibration qui se mesure en nombre de vibrations à la seconde. Je ne me rappelle plus l’unité de mesure en physique, mais peu importe. Ce qui est important est que ces vibrations peuvent être de haute fréquence ou de basse fréquence, en fonction de l’état de santé de l’individu. Une fréquence basse aboutira à une personne en mauvaise santé, et inversement. »


    


    Sekhmet fronça les sourcils.


    


    « Vous êtes en train de me parler de l’énergie du corps, dont les vibrations peuvent monter ou descendre. Je crois que vous avez dévié pour ne pas répondre à ma question, comme si elle vous dérangeait. »


    


    Karl ne voulait pas livrer une sorte de secret intime, dont il ne voulait parler qu’un minimum.


    


    « Peut-être, mais au départ, j’ignore ce que vous savez, et j’essaye d’aborder le sujet dans un ordre qui me semble logique. »


    


    « J’admire votre diplomatie… », répondit Sekhmet, « Vous essayez de prendre des gants avec moi. Vous feriez peut-être mieux d’aller droit au but, car j’ai bien compris où vous voulez en venir : vous évoquez la vibration de l’âme, distincte de celle du corps, pas vrai ? »


    


    Toujours très prudent, Karl répondit néanmoins.


    


    « Je ne parle jamais de l’âme à quelqu’un qui ne croit pas à l’existence de l’âme. Ce serait peine perdue. Mais je suis amené à déduire que si vous cautionnez le système que vous m’avez si brillamment exposé, vu qu’il vous détruit autant qu’il nous détruit, c’est qu’immanquablement, vous admettez l’existence de l’âme, pas vrai ? »


    


    « Je ne comprends pas votre raisonnement » dit Sekhmet, sur un ton peu convaincant.


    


    « C’est très simple… », expliqua Karl, « … le système que vous vantez en clamant depuis des heures que vous avez gagné, détruit l’humanité. Mais il détruit également les responsables de cette destruction, donc indirectement, vous-même. Il ne peut donc s’agir que d’une œuvre ésotérique que seuls les gens croyant à l’âme peuvent soutenir. »


    


    « Là je ne comprends toujours pas », répéta Sekhmet.


    


    « Allons !… », continua Karl, « … si vous croyez à l’existence de l’âme, vous admettez obligatoirement son caractère immortel, n’est-ce pas ? »


    « Oui… », répondit-elle, « … mais quel rapport avec mes interrogations ? »


    


    Karl reprit son air professoral : « Si vous admettez l’existence de l’âme, et son caractère immortel, vous êtes forcée de vous poser la question suivante : Que devient cette âme que l’on dit immortelle, après le décès de l’être humain ?


    


    Or, en toute logique, si vous applaudissez à une entreprise qui va détruire votre corps, c’est que vous espérez forcément vous retrouver dans un autre monde. Si ce n’était pas le cas, vous n’accepteriez pas que l’on détruise votre vie, si vous la considériez comme unique !


    


    Sekhmet admirative : « J’ai le sentiment que vous me parlez de réincarnation. Suis-je dans l’erreur ? »


    


    « Pas du tout ! en plein dans le mille ! », répondit Karl, satisfait de sa démonstration.


    


    « Mais, parler de réincarnation, c’est certes intéressant… », argumenta Sekhmet, « … mais cela ne m’explique toujours pas comment avez-vous fait pour savoir qui j’étais, et pour affirmer que nous pourrions ne pas gagner ? »


    


    Avec toujours la même réserve, et la même prudence, Karl décida de lui répondre : certes, il se rendait bien compte que ce qu’il allait lui dire dévoilerait une part de ses secrets intimes, mais d’un autre côté, il se sentait obligé de satisfaire cette curiosité diabolique.


    


    Peut-être son ego prenait-il le dessus, et voulait-il démontrer à cette belle créature qu’elle n’était pas la représentante des vainqueurs.


    


    Il sentait qu’il lui fallait parler.


    

  


  
    CHAPITRE II


    


    Échec et mat


    


    


    « Vous admettez donc l’existence de l’âme, et sa possibilité de se réincarner ? », lui demanda-t-il afin d’avoir une réponse claire, nette et précise.


    


    « Oui… », dit-elle, de manière péremptoire, « … bien que la plupart des religions l’admettent sans l’admettre.


    


    Vous savez bien, vous qui êtes chrétien, que l’Église ne l’admet pas, mais parallèlement, ne donne aucune explication cohérente sur un passage de la prière appelée le « Credo » où il est dit « je crois à la résurrection de la chair, à la vie éternelle… »


    


    « C’est exact… », continua Karl, « … seuls les bouddhistes admettent cette idée. Mais, puisque nous sommes tous deux d’accord sur ce point, nous sommes tous, un jour ou l’autre, amenés à nous demander si cette âme reste éternellement dans le même état, ou plutôt, dans le même état vibratoire. Et là, nous nous apercevons qu’il existe des différences d’une âme à l’autre.


    


    Sekhmet l’interrompit brusquement :


    


    « Je crois comprendre ce que vous voulez m’expliquer. Vous voulez me dire qu’il a en gros, deux sortes d’âmes, des positives et des négatives. Et j’ai bien compris que dans votre esprit, je suis négative. »


    


    « Vous faites les questions et les réponses… », dit alors Karl, « … et les réponses ne sont pas forcément justes. En effet, il existe bien, selon moi, un aspect positif ou négatif, mais il n’y a pas que cela, car je crois qu’il y a des degrés dans la positivité ou la négativité.


    


    « Permettez-moi de vous poser deux questions », dit immédiatement Sekhmet, « …après tout chacun son tour ! D’abord comment pouvez-vous dire qui est positif, et qui est négatif, et ensuite en admettant que cette question soit résolue, qu’est-ce qui vous fait dire que nous n’avons pas gagné, donc que nous risquons de perdre ?


    


    Quel est le rapport entre le constat d’une soi-disant négativité et le résultat de l’entreprise que nous menons ? »


    


    Karl réfléchit un moment, car il n’allait pas être facile de continuer cette conversation.


    


    « Ne mettons pas la charrue avant les bœufs, s’il vous plaît. Avant d’aborder le côté positif ou négatif, il faut d’abord avoir conscience du fait qu’il peut exister entre une âme et une autre, une différence de degrés. Le terme de « degré » pour les âmes, est d’ailleurs une expression utilisée dans le Coran.


    


    « Oui, mais tout ceci est bien obscur ! », indiqua alors Sekhmet.


    


    Karl, décidé à éclairer cette créature, se lança dans une explication historique.


    


    « Au Musée du Louvre se trouve un bas-relief, qui avait été découvert par l’armée française à Denderah, dans le tout premier temple construit par les Égyptiens. Ce bas-relief, ramené par l’expédition Bonaparte, est vulgairement appelé “la pesée des âmes”.


    


    On trouve des points communs entre cette représentation et plusieurs dessins ou écrits émanant de plusieurs religions. Ainsi, sur le fronton de la Cathédrale Notre-Dame de Paris, l’on voit très bien le Christ surplombant une balance.


    


    Sur de nombreux vitraux des cathédrales, l’on trouve des représentations similaires.


    


    Dans le monde musulman, l’Imam Al Ghazali, l’un des plus prestigieux philosophes musulmans, écrit au XI e siècle, un ouvrage intitulé “la balance juste”.


    


    Ainsi, cette notion d’évaluation, ou de pesée, existe dans plusieurs religions, et même chez de grands personnages de la littérature, tels Platon qui, sur le fronton de sa maison, avait écrit “Que nul n’entre ici s’il n’est géomètre.”


    


    [image: ]


    


    Les rares qui ont réussi à traduire et à comprendre le véritable sens de ce bas-relief égyptien, nous disent qu’il s’agit d’une technique intérieure et personnelle, nous permettant d’évaluer le niveau spirituel de soi-même, du voisin, d’un enseignement, d’un enseignant, etc.


    


    Ce n’est donc pas un prêtre, ou un être aux facultés rares, qui va procéder à cette évaluation, mais chacun d’entre nous va pouvoir le faire. »


    


    « Tout cela est bien joli… », dit soudain Sekhmet, inter rompant cette démonstration, « … mais admettons qu’effectivement, vous soyez capable d’évaluer le niveau spirituel de telle ou telle personne, en quoi cela peut-il nous faire obstacle ? Après tout, vous ne faites que constater, et après ? »


    


    Karl sourit. « Votre question est très pertinente. Nous sommes au cœur du problème. Eh bien, c’est très simple à expliquer, peut-être moins à admettre. Toute personne ayant décidé de travailler cette technique va voir s’élever son niveau vibratoire.


    


    Et cette élévation va entraîner des sortes de résonances chez elle, ce qui va l’amener obligatoirement à des prises de conscience.


    Ainsi, plus il y aura de personnes dans le monde ayant décidé de travailler cette technique, et plus les prises de conscience seront nombreuses et rapides !


    


    Sekhmet, l’air incrédule :


    


    « … Oui, mais ça c’est de la théorie. Cela suppose qu’en réalité, de nombreuses personnes dans le monde se soient mises à ce travail. Or, vous ne savez rien de cela?»


    


    Karl, de plus en plus souriant :


    


    « Erreur ! Si vous aviez appris et travaillé cette discipline, vous auriez constaté que l’élévation spirituelle de l’humanité, qui avait stagné pendant des millénaires, avait brusquement recommencé en 1997. Or, c’est très curieusement à partir de 1997 que les grandes prises de conscience concernant l’environnement, les droits de l’homme, etc. ont commencé à se manifester de manière collective.


    


    Ceci nous montre que si les êtres humains élèvent leur taux vibratoire, ils prennent à ce moment-là conscience des problèmes de l’humanité, et surtout, de ce qu’il faut faire, et surtout ne plus faire, à l’avenir.


    


    Cela nous démontre donc que, depuis 1997, un travail collectif énergétique a commencé. »


    


    Sekhmet, d’un ton sarcastique : « Si je comprends bien, ce n’est rien d’autre qu’une nouvelle religion ? »


    


    Karl, d’un ton très calme :


    


    « Dans le sens où vous l’entendez, ce n’est pas une nouvelle religion. Il n’y aucun dogme, pas de clergé, aucun intermédiaire entre l’être humain et le Divin… Je sais ! Vous n’aimez pas le terme « Divin ».


    


    Mais je veux simplement vous expliquer qu’au lieu de se retrouver une fois de plus dans des enseignements dogmatiques, dispensés par des êtres que l’on a l’obligation de suivre, ici l’être humain effectue sa recherche seul.


    


    Et, en général, ce qu’il trouve, uniquement par cette recherche, c’est que le message donné par toutes les religions est le même !


    


    Il n’y a donc pas de raisons qu’il y ait des affrontements entre juifs, chrétiens, et musulmans, si ce n’est que certaines autorités politiques, au fil des siècles, ont tout fait pour dresser les peuples les uns contre les autres. Maintenant, grâce à vous, j’ai compris qui était derrière !


    


    Et pourtant, au fil des siècles, la plupart des gens sensés, excepté ceux qui avaient des intérêts financiers particuliers, avaient compris cela : regardez par exemple au centre de la capitale de la Syrie, Damas, l’on trouve presque côte à côte, une synagogue, une église chrétienne, et une mosquée, et où les religieux se côtoient dans le respect et la courtoisie.


    


    Les Occidentaux que nous sommes, sont d’ailleurs très surpris d’apprendre les noms de deux des minarets surplombant la grande Mosquée des Omeyades à Damas, le minaret « Jésus », et le Minaret « Myriam », traduction arabe de « Marie ».


    


    Ils sont encore plus surpris en entrant à l’intérieur, et en regardant le tombeau du prophète « Yahia », de découvrir que Yahia est le nom que donnent depuis des siècles les musulmans du Moyen-Orient à Jean le Baptiste, l’homme qui baptisa le Christ sur les rives du Jourdain.


    


    Vous voyez ? Les financiers n’ont pas réussi à détruire cette mémoire. Il est maintenant trop tard. Le monde petit à petit, va découvrir tout cela, et les extrémismes ne pourront pas empêcher ce grand mouvement de paix, qui arrivera, grâce à la montée vibratoire et aux prises de conscience !


    


    Sekhmet désormais inquiète : « Oui, mais cette technique, vous ne l’avez pas trouvée par hasard dans un paquet de Bonux ! Il y a bien quelqu’un qui vous l’a expliquée ? »


    


    « Bien sûr !… », répondit Karl, « …un de mes amis, il y a quelques années, m’a expliqué cette méthode, et m’a même dit qu’elle me permettrait de localiser de grandes âmes actuellement réincarnées. Il avait ajouté que la rencontre avec ces personnages m’apporterait beaucoup, au niveau vibratoire.


    


    Enfin, il m’avait expliqué également qu’il existait des âmes vibrant en quelque sorte à l’envers, ou dans l’autre sens, si vous préférez. »


    


    « J’admire votre tact… », dit Sekhmet, blafarde, « … vous voulez parler d’âmes négatives, n’est-ce pas ? »


    


    Karl, un peu gêné : « … Je suis désolé d’utiliser ce terme. Je préférerais parler d’âmes ayant suivi un chemin opposé. En tous cas, cet ami m’avait expliqué que quand l’on rencontrait une telle âme, plus son niveau était élevé dans l’opposition, et plus l’on se sentirait mal à son contact. L’autre personne, d’ailleurs, allait ressentir les mêmes symptômes. Il existe ainsi une symétrie. C’est comme cela que j’ai compris qui vous étiez. Je l’ai compris intellectuellement, et vibratoirement.


    


    Sekhmet, se mit en colère :


    


    « Il n’y a aucune objectivité là-dedans ! qu’est-ce qui vous permet de dire que c’est moi la négative et vous le positif, et pas l’inverse ? »


    


    Très calme, Karl répondit :


    


    « Tout est question de définition ! si je dis qu’un mur est rouge, c’est parce que cette couleur a été définie par nos anciens qui l’ont appelée “rouge”.


    


    Ils auraient pu l’appeler Red, Rot, etc.


    


    Ici, c’est pareil, pour moi la définition de l’âme positive, c’est celle dont l’être se tourne vers la lumière, l’entraide, le partage, le respect, l’égalité, la paix.


    


    L’âme négative habite un être tourné vers l’ombre, la destruction, l’inégalité, l’argent.


    


    Je ne porte aucun jugement. Je donne simplement ma définition.


    


    Donc, je suis obligé de constater, et croyez que je le regrette, que, sur le plan intime, nous ne pourrons malheureusement pas nous entendre.


    


    J’en suis désolé, car vous êtes à la fois séduisante, et nous avons eu une conversation passionnante.


    


    Ne croyez pas que j’éprouve de la haine ou le moindre ressentiment : je ne fais qu’un constat contre lequel je ne peux rien. Nous allons donc devoir nous quitter. »


    


    Sekhmet était livide, effondrée par ce que venait de lui apprendre Karl. Non seulement elle découvrait qu’il était possible que depuis 1997, des milliers de personnes dans le monde aient eu accès à la technique dont avait parlé Karl, mais elle réalisait un autre paramètre.


    


    Si depuis 1997, des gens s’étaient mis en chemin, cela signifiait que les grandes âmes étaient certainement de retour.


    


    Ce retour faisait d’ailleurs l’objet de nombreuses prédictions émanant de la plupart des vieilles civilisations, indiquant cela comme un événement majeur, à l’époque où l’on passerait de l’ère du Poisson à l’ère du Verseau.


    


    Même des écrivains du monde occidental, visionnaires, s’étaient exprimés sur ce point.


    


    Joseph De Maistre écrit au début du 19e siècle, concernant ce qu’il appelle « la réforme religieuse entreprise par le Grand pape de la fin des temps » : « Il ne s’agit pas d’une modernisation de l’Église, mais d’une forme nouvelle de la religion éternelle qui sera au christianisme ce que celui-ci est au judaïsme. »


    


    Même Edgar Cayce, célèbre auteur américain, écrivait en 1934 (Lecture 1602-3) : « Pensez-vous qu’on puisse en quelques mots définir l’ère du Verseau ?… À l’âge des poissons, l’événement central fut l’arrivée d’Emmanuel, c’est-à-dire de Dieu parmi les hommes… N’est-il pas normal donc que celui-ci doive revenir ? Et que ce prêtre puisse atteindre un développement qui lui permette de retrouver la position, la situation d’un libérateur du monde de demain ? Car il doit revenir à ce moment-là, c’est-à-dire en 1998… »


    


    Tous ces symptômes qu’elle n’avait pas remarqués étaient pourtant évidents. Dans plusieurs coins du monde, des gens étaient maintenant conscients de l’action diabolique en mouvement, et avaient décidé de l’arrêter.


    


    De plus en plus de gens, même s’ils étaient encore minoritaires, découvraient que tout avait été fait pour dresser les pratiquants des diverses religions les uns contre les autres.


    


    Tout devenait clair ! C’était maintenant une course contre la montre ! Si l’humanité se réveillait trop tôt, les projets de l’Ombre allaient s’effondrer.


    


    « Échec et mat ! » pensa alors Sekhmet qui, à son tour, était maintenant découragée.


    


    « Cher ami… », dit-elle, « … J’ai beaucoup apprécié votre présence, et votre écoute, mais comprenez que j’ai maintenant des travaux urgents à accomplir. Vous aussi d’ailleurs. Je vais donc vous ramener sur la place St André, et… que le meilleur gagne ! »


    


    Les portes de l’engin s’ouvrirent. Karl, un peu nostalgique, descendit, en remerciant Sekhmet pour son fair-play.


    


    La place St-André était déserte. Il régnait un silence pesant. Pas un souffle de vent. Il se rassit sur la même chaise que quelques heures plus tôt, pendant que l’engin ovoïde disparaissait avec un très léger sifflement.


    


    Il ferma les yeux.


    


    « Monsieur, vous désirez ? » Cette demande du serveur le réveilla en sursaut. Le jour se levait. Le café ouvrait, et il était le premier consommateur de la journée. Il commanda un café, et repensa à cet incroyable rêve qu’il venait de faire.


    

  


  
    ÉPILOGUE


    


    Du rêve à la réalité


    


    


    « Ce n’est pas possible ! Je n’ai pas pu rêver tout cela ! »


    


    Karl était complètement hébété. Cet incroyable rêve, toutes ces anecdotes, tous ces faits historiques qu’il avait vu défiler le laissaient complètement groggy. Cette place St-André lui paraissait irréelle.


    


    En remarquant le camion livrant les boissons aux bars de la place, et surtout en suivant du regard la fumée du pot d’échappement du véhicule dont le chauffeur-livreur avait laissé tourner le moteur, Karl se dit :


    


    « Ce n’est pas demain que ce camion aura un moteur électrique ! Actuellement encore, c’est de pire en pire ! C’est vraiment une course contre la montre ! »


    


    Karl se remémora tous ces personnages qui lui avaient montré le chemin, et grâce auxquels, il ressentait parfois cette résonance, surtout quand on lui présentait un « Maître » entouré la plupart du temps d’un public servile, buvant ses paroles, et quand il exécutait alors cette technique qu’on lui avait enseignée, pour connaître l’intérêt spirituel de ce que professait ce maître. La plupart du temps, la « note » vibratoire qu’il identifiait était décevante, et souvent inversement proportionnelle au décorum, et à tous les rituels institués par l’enseignant « évalué ».


    


    Finalement, plus il y avait de simplicité, d’humilité et de discrétion, plus l’évaluation donnait un résultat intéressant.


    


    Son rêve lui avait montré que ce qu’il avait appris autrefois pouvait maintenant être d’une énorme utilité.


    


    En finissant de boire son café, Karl se demanda s’il avait vraiment rêvé, ou si tout ce qu’il se rappelait de ce songe n’avait pas été réel.


    


    « C’est incroyable, j’ai revécu plusieurs procès, j’ai dans la tête tellement de détails, que je me demande si je suis vraiment monté dans cet engin bizarre ! »


    


    Il quitta le bar, et se mit à marcher d’un pas régulier, afin d’aller récupérer sa voiture. En levant les yeux au ciel, simplement pour essayer de deviner le temps qu’il ferait, il aperçut une traînée blanche laissée par un avion de ligne.


    


    Il savait que de nombreux militants dénonçaient le fait que lorsque ces traînées restaient visibles plusieurs heures, cela pouvait signifier que l’on avait mélangé aux gaz d’échappement de l’avion, des produits destinés à ce que des retombées toxiques aient lieu sur certaines villes.


    


    Il avait toujours été sceptique sur ce phénomène. Pourtant des écologistes en Bavière, avaient réussi à démontrer qu’après avoir observé de tels phénomènes, l’on trouvait des virus que l’on ne trouvait pas la veille dans la terre, à des endroits choisis à l’avance pour le constat.


    


    Tout en marchant, Karl se dit qu’il fallait absolument tirer les leçons de cet incroyable rêve, car de nombreux faits que lui avait expliqués Sekhmet pouvaient se vérifier.


    


    Il fallait d’urgence vérifier si cette directive européenne de 2004 existait bien. Si tel était le cas, cela ne pouvait être que le début d’un terrible processus visant à ce qu’un petit groupe de gens soit propriétaire, dans un premier temps, de tout ce qui, dans la nature, avait la faculté de soigner, et dans un 2e temps, en introduisant les OGM, de toutes les semences du monde entier.


    


    Ceci voulait dire qu’à l’avenir, toute la nourriture mondiale serait leur propriété, et que cette nourriture serait morte, insipide, et conduirait tous les êtres humains à la maladie.


    


    « Ils » nous vendraient alors des médicaments fabriqués avec des molécules de synthèse ressemblant de loin aux plantes dont « ils » se seraient rendus propriétaires.


    


    Il se remémora le vieux dicton français dont il découvrait maintenant le sens : la maladie = « le mal a dit».


    


    Il se dit que le fait que la Sécu remboursait moins les médicaments était un faux problème, dans la mesure où tout était fait pour que le citoyen soit en mauvaise santé, et dans la mesure où l’on essayait de neutraliser les médecines alternatives, l’homéopathie, l’acupuncture, etc., il fallait changer radicalement de mode de vie, sinon il n’y aurait pas de solution, même en remboursant mieux.


    


    Karl se dit que s’il avait fait ce rêve si étrange, c’était peut-être une sorte de message lui indiquant qu’il ne fallait pas rester inactif.


    


    Tout lui paraissait clair : un groupe de personnes avait décidé depuis longtemps de devenir propriétaire du monde entier : des matières premières, des cultures, de la nourriture, des moyens de production, etc.


    


    Ce processus allait donc asservir l’humanité, par étapes progressives.


    


    Tous ces soi-disant intellectuels qui, avec des grands airs de supériorité et de condescendance, lui disaient en pinçant la bouche « La théorie du complot, il n’y a que les sectes qui y croient », se remettraient peut-être en question quand ils découvriraient que ce n’était pas qu’une théorie.


    


    Mais il serait alors trop tard.


    


    Il se rappela l’anecdote que lui avaient racontée des amis :


    


    « Dans un village imaginaire où les gens vivaient en bonne intelligence, l’on pratiquait le troc. Cela marchait, même si parfois, il était difficile de savoir si un pain valait plus ou moins qu’une motte de beurre.


    


    Un jour, arriva de la ville un orfèvre qui tout de suite cria au scandale, en disant que ces échanges n’étaient souvent pas équitables, et qu’il fallait pour être moderne, changer de système. Il proposa alors au Conseil Municipal de donner une valeur à chaque chose, et proposa de prêter 10 écus à chacun des 100 habitants du village.


    


    Il offrit ses services gracieusement, en disant à chacun que pour rémunérer tout ce nouveau système et le mettre en place, il ne demandait que 5 % d’intérêts par an !


    


    Cet homme apparut comme un bienfaiteur.


    


    Personne ne s’était aperçu du fait qu’au bout d’un an, comme il n’avait mis en circulation que 10 × 100 = 1.000 écus, et que chacun lui devait 100 + 5 % = 105, l’ensemble des habitants lui devrait 1050 écus au total.


    


    Il allait donc manquer 50 écus, et immanquablement, un ou plusieurs habitants se retrouveraient endettés par rapport à lui, et seraient contraints de lui faire mettre en circulation d’autres écus pour leur prêter ce qui allait manquer.


    


    Petit à petit, l’orfèvre allait devenir de plus en plus riche, au fur et à mesure qu’allaient se créer l’endettement, la concurrence et la haine entre les gens. »


    


    Cette anecdote qui lui revint en mémoire allait, à elle seule, résumer le pouvoir de l’argent et ses effets destructeurs sur les relations humaines.


    


    Dans tous les domaines de la vie, c’est l’argent qui était la véritable loi.


    


    Toutes les décisions politiques étaient dictées par un intérêt financier qui primait l’intérêt public.


    


    Karl se dit qu’autrefois, celui qui venait jouer de la guitare sous le balcon d’une jeune fille, recevait parfois un seau rempli d’eau (ou d’autre chose), mais les choses en restaient là.


    


    Aujourd’hui :


    


    – il trouble l’ordre public,


    


    – il commet l’infraction de tapage nocturne.


    


    – S’il a le malheur de résister à ces qualificatifs, il peut très bien se retrouver sous le régime de l’hospitalisation d’office, catalogué de malade mental. Cet étiquetage des « pathologies », fait tourner la machine économique.


    


    Autrefois, quand un « pépé » souffrait d’une ampoule au pied, dans une maison de retraite, on lui conseillait de la laisser mûrir, et trois jours plus tard elle éclatait, et le 4e jour, il n’y avait plus rien.


    


    Aujourd’hui, cela s’appelle une phlyctène, qu’il faut traiter par des pansements, et il y en a pour au moins huit jours…


    


    Karl se rappela que pendant son enfance, quand un enfant avait la rougeole, on faisait venir tous les gosses du quartier pour qu’ils l’attrapent. On savait à l’époque qu’il fallait que les enfants contractent les maladies infantiles, ce qui leur permettrait de résister plus tard aux maladies d’adultes.


    


    Aujourd’hui, la rougeole est devenue une « maladie grave ». Il faut se vacciner !


    Karl réalisa que des dizaines d’exemples lui venaient ainsi à l’esprit.


    


    Partout, le seul critère primordial était l’intérêt financier.


    


    Laurent Pinsolle, Conseiller général du Val d’Oise, venait d’écrire sur Internet : « … Depuis un quart de siècle, la seule réponse des hommes politiques au déséquilibre financier de la Sécurité Sociale est un rabotage progressif des droits qui provoque une lente privatisation de notre système de protection sociale. Il serait temps de réfléchir de manière différente… »


    


    Il était clair que tout l’argent était actuellement transféré progressivement des services publics aux groupes financiers.


    


    Donc, moins de personnel à la poste, dans les hôpitaux, la police, la justice, la SNCF, les écoles, etc. Partout la disparition des humains, remplacés, soit par des machines, soit par rien du tout.


    


    Karl se rappela sa colère, la première fois qu’il se trouva une nuit à un péage d’autoroute où, après avoir roulé plusieurs heures, il se retrouva devant un appareil automatique d’où une voix impersonnelle disait « … Introduisez votre ticket… »


    


    « Voilà le monde qu’ils nous préparent… », grommela-t-il, « … un monde impersonnel, inhumain, où tout sera privatisé et insipide ! »


    


    Même les remous actuels concernant le débat sur les retraites, étaient tronqués. Pourquoi les médias, qui déploraient le fait qu’aujourd’hui, il y a beaucoup plus de retraités et beaucoup moins d’actifs qu’en 1960, donc qu’il fallait soi-disant travailler deux ans de plus avant la retraite, ne disaient-ils pas qu’un actif aujourd’hui est 5 fois plus productif qu’en 1960, que les seniors étaient écartés des usines en moyenne à 59 ans, et que 23 % des actifs âgés de moins de 24 ans, étaient demandeurs d’emploi ?


    


    Pourquoi ne disait-on pas que le P.I.B. (Produit intérieur brut) avait doublé en 20 ans, mais pas les salaires, et qu’au cours des 30 dernières années, 10 % de la richesse produite avait été transférée de la rémunération du travail, aux profits des sociétés, soit 8 fois le déficit des caisses d’assurance vieillesse ?


    


    Il suffirait donc de payer correctement les salariés, ce qui augmenterait les cotisations, de prendre des mesures concernant l’embauche, pour régler le problème des retraites.


    


    Mais toutes ces manifestations ne donnant lieu à aucune réaction positive du gouvernement, n’avaient-elles pas pour effet que l’on oublie les gros scandales financiers entachant cette véritable nouvelle Monarchie à l’emballage républicain, et dont parlait la presse abondamment quelques semaines auparavant ?


    


    Car, en voyant tous ces gens désespérés, car ils ne trouvaient plus d’essence pour leur voiture, vu que les dépôts de carburants étaient encerclés par des grévistes empêchant les camions de sortir, n’aurait-il pas été simple que les sociétés distributrices, qui sont internationales, commandent de l’essence et du gazole en Belgique, au Luxembourg, en Allemagne, en Suisse, en Italie, en Espagne, pays voisins de la France ? Déjà, les particuliers habitant près des frontières allaient se servir à l’étranger, donc, pourquoi pas les distributeurs ?


    


    Donc si on laissait les pompes s’assécher c’est peut-être qu’on le faisait exprès…


    


    Tous ces gens qui manifestaient dans les rues, et qui bloquaient la France, avaient-ils conscience du fait que les financiers se frottaient les mains. Non seulement le prix des carburants avait beaucoup monté et, par voie de conséquence, les profits des pétroliers, et de l’État qui prélève un pourcentage du prix à la pompe.


    


    En outre, on ne parlait plus des « affaires ». Quelle aubaine !


    


    Mais qui décidait ces campagnes de colère collective ? Chaque fois, par exemple, que le prix des carburants augmentait de plus de 10 centimes par litre, les routiers se mettaient en grève, bloquant le pays. Nos élus nous calmaient alors en nous disant que les pays producteurs avaient augmenté le prix du baril, et qu’on n’y pouvait rien…


    


    Sauf que, le dollar ayant beaucoup plus baissé par rapport à l’euro que le baril n’avait augmenté au Moyen-Orient, le prix du litre aurait dû baisser au lieu de monter en Europe, d’autant plus que les taxes étaient bien supérieures à 50 % du prix ! Donc, une fois de plus, nous étions bernés.


    


    Or, curieusement, tout au long de l’année 2010, le prix des carburants avait augmenté d’environ 20 % ! Cette montée était bien supérieure à toutes celles qui auparavant, avaient mis en colère de nombreuses professions. Or là, personne ne disait rien !


    


    Fallait-il en déduire que même les colères collectives étaient désormais préparées par ceux qui allaient en bénéficier et qu’il ne restait plus qu’à attendre des attentats « terroristes » face auxquels, pour neutraliser une bouteille de gaz à Paris, on allait envoyer l’armée à l’autre bout du monde (dans une zone où comme par hasard, le sol possède d’énormes richesses) ?


    


    Ou fallait-il attendre tout simplement, une nouvelle campagne contre les sectes ? Peut-être y aurait-il bientôt un drame national, car une personne serait morte à la suite d’une séance chez un guérisseur. Et non seulement, on ne parlerait pas du tout des 18 000 décès « normaux » par an d’effets secondaires des médicaments, et des milliers de cancéreux correctement soignés dans les hôpitaux qui finissent par mourir « guéris »…


    


    Il y aurait ensuite un grand match de foot, qui occuperait tout le monde pendant des semaines, et ainsi de suite.


    


    « On devrait remplacer le coq sur le clocher de nos églises par une tête de veau, ce serait plus conforme à ce que nous sommes devenus », aurait certainement dit Coluche s’il avait été toujours là.


    


    Pourquoi les journalistes ne tiraient-ils pas les leçons de l’amiante, du sang contaminé, du mediator, de l’aspartame, et continuaient-ils d’opérer une véritable loi du silence sur l’inefficacité des vaccins ? Combien d’années, de centaines d’ouvrages, et de victimes, seraient encore nécessaires ?


    


    Certes, en apparence, il y avait une morale, des règles de vie, mais en apparence seulement.


    


    Ce processus détruisait la planète, les relations humaines, dressait les gens les uns contre les autres. Il s’agissait d’une véritable entreprise de destruction.


    


    Rien ne serait possible tant que les êtres humains n’auraient pas compris que tout changerait lorsqu’ils auraient décidé que la valeur fondamentale était l’amour et non plus l’argent. Pourtant, c’était bien le message de toutes les religions, depuis des siècles !


    


    « Que puis-je faire, moi tout seul ? », se dit-il.


    


    Il se rappela alors tout ce qu’il avait expliqué à Sekhmet : seule une montée vibratoire entraînerait une prise de conscience planétaire suffisante pour arrêter ce processus et faire de la terre un monde de paix.


    


    Il savait que beaucoup d’hommes et de femmes avaient eu la chance de connaître la technique intérieure qu’il avait expliquée à cette étrange créature dans son rêve.


    


    Mais combien étaient-ils ? Ses dernières évaluations lui indiquaient que le niveau moyen vibratoire mondial, dans le passé, avait monté deux fois d’environ 5 % à chaque fois, la dernière montée avait eu lieu aux environs de l’an 35 de notre ère, sous le règne de l’empereur romain Tibère, et depuis cette époque, rien n’avait bougé. Et voilà que brusquement en 1997, après une stagnation d’environ 2000 ans, la montée avait repris, et venait d’effectuer en à peine plus de 10 ans, une élévation de plus de 70 % ! Cela représentait la plus forte montée de l’Histoire.


    


    C’était hallucinant, mais passionnant, car les méthodes qu’on lui avait enseignées lui permettaient de savoir que cette montée n’était pas terminée, et le fait que quelques milliers de personnes seulement disséminées dans le monde entier, par ce travail intérieur, aient pu générer un tel résultat était plus qu’encourageant.


    


    Peut-être la première étape serait-elle la création d’une juridiction internationale jugeant ceux qui sont au sommet du trafic de drogues et d’armes, les grands pollueurs, les destructeurs de l’environnement, et par la suite ceux qui amassent des milliards, au détriment de populations de plus en plus pauvres.


    


    Il y avait donc du travail en perspective.


    


    Alors Karl décida qu’après quelques heures de sommeil bien mérité, il se remettrait en chemin.


    


    FIN

  


  
    


    Quatrième de couverture


    


    Une nuit, Karl, avocat depuis 35 ans à Grenoble, s’endort à une terrasse de bar déserte et rêve qu’il est abordé par une femme tant étrange qu'envoûtante. Elle l’emmène dans une machine à voyager dans le temps et l’espace, au-dessus des palais de Justice de France, le conduisant même jusque dans les Caraïbes, afin de lui montrer comment le diable a réussi à faire en sorte que le système soit l'instrument de la destruction de la planète et de l'asservissement de l'humanité, sciant ainsi avec une grande rigueur et une grande compétence, la branche sur laquelle juges et avocats sont assis...


    


    Karl, qui, tout au long de sa carrière, a milité pour la défense de l'environnement et de l'égalité sociale, réalise alors que cette femme d'une beauté fascinante, n'est autre que l'envoyée du diable, venue pour lui signifier l'imminence de la victoire de l'ombre, et lui imposer une sorte de marche triomphale anticipée : les grands fléaux de l'humanité sont désormais organisés par ceux qui, hypocritement, prétendent les combattre ; les populations tendent à n’être constituées que, soit de salariés-esclaves de la grande distribution, soit de chômeurs SDF ; les indépendants (agriculteurs, commerçants, etc.) sont condamnés à disparaître, tout cela avec l'aimable collaboration du système judiciaire.


    


    Face à ce constat, Karl est au bord du désespoir.


    


    Soudain, il se souvient qu'un ami lui avait expliqué que, depuis peu, l'humanité avait retrouvé la possibilité d'activer le moyen de faire échec au projet satanique, déjà bien avancé.


    


    Mais il faut faire vite... roman ou réalité ?
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